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% M E MOIRES 

des Villes, Forts , 8e Château de Fri- 
bourg & du Brisgow , des Villes, 
Citadelle , 6e Pays de Metz 6e de 
Verdun , Gouverneur Général de Pro- 
vence, Marfeille, Arles , 6e Terres 
jadjacentes , Généraliffime des Armées 
du Roi, Ton Plénipotentiaire 6e A m- 
bafladeur Extraordinaire pour les Trai- 
tés de paix à Raftatd , 6e Chef de l'Arn» 
balîadepour la fignature de la Paix gé- 
nérale à Baden , enfuite Préfident du 
Conteil de guerre , 6e du Conleil de 
Régence , Miniftre d'Etat après la mort 
du Duc d'Orléans ,6e depuis peu Ma- 
C’ch.al-Général ,eft celui dont on don- 
ne ici les Mémoires. ■ 

Il eut pour Pere Pierre de Villars > 
Baron de Maclas 6e de Sara , Lieutenant 
Général des Armées du Roi , Com- 
- pandeur de fes Ordres , Gouverneur 
de DamviljUers 6e de Bezançon , Con- 
feillçr d'Etat d’Epée , 6e AnibaOadeur 
Extraordinaire en Efpagne , en Pié- 
mont , 6e en Dannemarck. Il avoit 
époufé Marie de Bellefonds. 

La Maifon de Villars eft très ancien- 
ne , 8e l'on voit qu'en 1310. elle étoir 
plus pui.lfante qu'elle ne l'a été depuis» 

Les 
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'Du DUC UH VîLLARS. •> 
T_.cs cures & contrats de mariage font 
^coi «que , du moins depuis cette épo- 
que , elle n'a point eu de mésalliance ; 
on a même des conjectures qu'avant ce 
- temps elle a eu des alliances illuitres, 
mais on n'avance que ce qui peut être 
prouvé. 

Dans les derniers fîécles cette Maifon 
a produit cinq Archevêques de Vien- 
ne , des Evêques de Mirepoix , &c 
d’Agen. Elle n'a eu que des biens mé- 
diocres , mais on y compte placeurs 
^ . .-fer vices de guerre , quoique peu con- 
*• tinués , & celui qui s'attacha le plus à 
iuivre fa fortune , fut Pierre de Villars 
pere du Duc, Il avoit une de ces phi— 
fionomies nobles & élevées , qui s'att> 
rent naturellement le refpeét , & qui 
annoncent de la vertu. Perfonne de fon 
temps ne porta la valeur à un plus haut 
point. Il reçut à la guerre des grandes 
: blelTures , tk eut le malheur alors pres- 

que inévitable , de fe trouver engagé 
•dans plufieurs combats particuliers , &C 
•enfin dans le fameux combat des Ducs 
de Nemours & de Beaufort. Il tua le 
fécond du Duc de Beaufort , & fut 
-Qbligd de s'éloigner. Cet événement» 

■ " a \ m 
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M E M O I R Z S' 

& les troubles que les guerres ci vil cè 
apportèrent dans le Royaume dérangè- 
rent les comraencemens de Ta fortune. 

Lorfque le Prince de Conty eut le 
commandement des Armées » Pierre., 
lyiarquistf’f FiiUrs , ferviten qualité de 
Lieutenant-Général dans celles d'Ita- 
lie & de Catalogne, il eut le gouverne- 
ment de Damviliiers , unedesPlaces de 
iûreté que l’on av.oit données aux Prin- 
ces du fang pendant la guerre civile. 

La paix des Pyrénées lui ôta ce gou- 
vernement , & le lai (Toit fans établiflè- 
ment & fans fourtune , lorfqu'au com- 
mencement de la guetre dç Flandre 3 
Louis XIV. voulant avoir auprès de fa 
perfonne des Officiers expérimentés 3 
prit pour fes Aides de Champ des Lieu- 
tenans- Généraux , & entre- autres le 
Marquis deVillari. Son air de héros quï 3 
fou te nu de fes actions, lui avoit fait don- 
ner ]enornd'Orondate,plutau Roi , de 
dès ce moment fa fortune paroffioit de- 
voir prendre une face plus brûlante ; 
ipais fon alliance avec le Maréchal de 
Lellcfonds, ennemi déclaré de tous les 
Mîniftres de fon temps , lui attira leur 
liai ne & fur tput celle de Mr. deLou- 



Ôtr DUC DE VlLLARS f 

Le Roi qui connoifloit par lui-mê- 
me quels fervices il en pouvoit atten- 
dre , lui âvoit deiiiné les mêmes com- 
mandemens que leMarcchal de Schom- 
berg avoiteusen Portugal lui avok 
donné ordre de s’y rendre. C etoit une 
commiflîon qui fembloit lui promettre 
îa dignité de Maréchal de France. Mais 
il fut traverfé dans fes efpérances par 
Mr. deLouvois. Le Roi lui donna en- 
fuitele gouvernement de Befançon » 
qu’il fut obligé de quitter pour un dé- 
mêlé qu’il eut avec le Marquis deGada - 
gne> Gouverneur de Dole,Sc protégé par- 
le meme Miniftre. Le gouvernement d^ 
Douai lui avoit été donné , & l’inimi - 
tié du Secrétaire d’Etat de la guerre le 
lui fit perdre encore. Cependant après 
la paix d’Aix-la-Chapelle 3 le Roi vou- 
lant faire un Traité ayec l’Efpagne , y 
envoya le Marquis de f^îllars , & lui dé- 
clara en le fai faut partir, qu'il lai defti- 
noità fon retour le commandement de 
l’Alface. Le Marquis de Villars réüflit 
enEfpagne , & même il empêcha, mal- 
gré les vives folhcitations des Hollati- 
dois & de l’Empereur , que l'Efpagne 
ne fe joignît aux Hollandais pendant les 

A * deux 



$ M i M o i r i 3 
deux premieresannées de la guerre de 
-i £>7z.:Maisà fonrecour il trouva le 
Marquis de Vaubuun établi en Alface,. 

Enfin l’obftacle invincible qui fepré- 
fentoit toujours à lui delà part de M» 
de Louvois , l'obligea à changer de rou- 
te , & à fuivre celle des Ambaflades- 
que lui ouvrir l’amitié de Mr. de Lion- 
ne , Miniftre des affaires étrangères. Il 
alla donc Ambaffadeur Extraordinaire 
en Piémont , en Dannemarck deux 
fois enElpagne , fervit très utilement 3 
& après avoir vendu &: confommé les 
Baronies de Macias & de Sara qu’il 
avoit héritées de fesPeres , il ne recueil- 
lit pour tout fruit de fes longs & impor- 
tais fervices que d’être Commandeur 
des Ordres du Roi , & Confeiller d’E- 
tat d’Epée , fans pouvoir laifler d’autre- 
héritage à Louis* Hedor Marquis de 
Villars fon fils , que l’exemple, décou- 
rageant pour tout autre , de beaucoup 
de m él ite peu récompenfé. 

Louis XIV. fit alors un établifièmentr 
pour l’éducation de la première No- 
blefie de fon Royaume , fous le nom 
de Page à la grande Ecurie. Le Duc de 
bouilles- afiez. en faveur y mit un de 
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Du Duc DE V/LLARS. f 
les en fan?. Lonis-Hctlor dcV'tllars y en- 

ira , &c avec une figure avantageufe , 

une philionomie noble , de la viva- 
cité qui relevoit encore un extérieur, 
prévenant par lui meme , ilfe fit bien- 
tôt connoitr e& deftinguerdu Roi par- 
mi fes camarades. 

Un jour dans fa plus tendre jeunefi* 
fe entendant fon Pere & fil Mere fe 
plaindre de leur mauvaife fortune , ii 
leur dit ,pour moi j’en ferai une grande. 

Surpris decedifcours,il§lui demandè- 
rent fur quoi il fondoit fes eipérances , 

& comment il s’y prendroir, C’ejï déjà y 
leur dit-il, un avantage pour moi que d’e- 
tre for ti de vous , & d’ailleurs je fuis ré fol té 
à chercher tellement les occafons , qn’af- 
fircment je périrai , ou je parviendrai . 

A l’inftanc même il leur expofa toutes 
fes vues , & le fie fi bien que le Pere 
‘ & la Mere crurent dès lors pouvoir fe 
dater d’une prédiction » que garantif- 
foient prefque les difpofitions natu- 
relles du jeune homme. 

Dans un voyage que la Cour fît en 
Flandres , le Marquis de Fillars , Page 
encore , demanda permillion de la quit- 
ter & d’aller faire un tour en Hollan- 
' A 4 ' de 
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t Mémoires 
j G jo, de. Il dévoie enfuite fe rendre à Ca> 

lais , & faire le voyage d'Angleterre 

avec le Maréchal de Bcllefonds , qui y 
fut envoyé pour calmer l'efprit du Roi 
ôc celui de la Nation , que des bruits 
de poifon fur la mort de Madame', fœur 
du Roi d'Angleterre, avoient fort irri- 
tés J mais il manqua le Maréchal. A 
ion retour de Hollande il fortit de 
Page ,& accompagna le Comte de Saint 
G cran , fon coufin , Envoyé auprès de 
l'Ele&eur de Brandebourg , pour tâ- 
cher de l’engager dans la guerre qu'on 
méditoit contre la Hollande. Il en fut 
yappellé par une lettre du Maréchal 
'deBellefonds , pourfe rendre auprès du 
Duc de Luxembourg , qui comqjandoit 
les troupes de Cologne & de Munfter; 
& qui préparoit tout pour l'ouverture 
de la Campagne fur les bords du Rhin Cè 
Ce Duc voulut lui donner une Com- 
pagnie de Cavalerie dans les troupes 
de Cologne qu'il côxnmandoit , mais 
le Maréchal de Bellefonds , qui fen- 
toit d’avance le mérite de fon jeune 
parent , envia aux autres fon éduca- 
tion dans la guerre , & le fit revenir 
du pays de Cologne, 

Le 
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| Du Duc DE VlLLARS. 9 

Le Marquis de f^UUrs arriva à Ver- 
failles peu de jours avant le départ du 
Roi , & fc préparoit à fuivre le Maré- 
clulde Bellefonds. Mais comme il fe 
mettoit en chemin , toutes Tes mefures 
' furent rompues par la difgrace de cc 
Maréchal , queMr. de Trouvais (\ acrifïa 
à fa réconciliation avec le Vicomte de 
Tnrenne 3 qui n’aimoit pas non plus le 
Maréchal de Bellefonds , & qui dévoie 
commander fous le Roi la principale 
Armée. Voici quel fut le fujet de cette 
difgrace. 

C’étoit l’ufage alors dans toutes les 
dignités de la guerre de rouler , c’efl: h 
dire de commander alternativement: 
un jour l’un , & le lendemain l’autre : 
les Maréchaux de France l’obfervoient 
même entre eux. Le V icomte de Turen~ 
ne déclara qu’il ne pouvoir rouler avec 
trois Maréchaux de France qu’il avoic 
vus dans les plus petites charges de la 
guerre , pendant qu’il commandoit des 
Armées. Il parloir des Maréchaux de 
Bellefonds , de Créqui , & d'Htmisreï. 
Le Roi qui ne vouloir pas le faircCon- 
iécable , créa pour lui la charge de Ma- 
échal de Camp Général , & voulue 

A j atta* 
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10 M E M O IRE S 

» attacher à cette dicrnité le commande-- 

U $ O 

— ment fur les Maréchaux de France.. 
Ceux que nous venons de nommer re- 
fuférentdefe foumettre. Ils dévoient 
commander une Armée fous le Prince 
de Condé , &: ils furent exilés tous trois 
deux jours avant celui qui étoic mar- 
qué pour leur départ. Le Marquis ds 
F'illars déjà parti fe trouva donc feu! 3 
( car fon Pere Ambafladeur enEfpagne 
y étoit alors. ) C'eft à dire qu'il fe vit 
fans aucun fecours étranger , & fans 
autres relfources pour fa fortune que 
celles qu'il avoit en lui même : relîour- 
cesaufquelles il fin toujours réduit 3 . 
& que la fuite entière de fa vie a fait 
voir qui lui fuffifoienr. Il fc détermi- 
na bien-tôt à ne point aller dans l'Ar- 
mée où le Maréchal de Bellcfonds avoit. 
d âfervir , &• à fe tenir le plus près du 
2ioi qu'il lui ferort pollibie. 

Il fuivitSaMàjefté qui padoir avec 
fon Armée allez près de Maftridt. BriÇ- 
fdc , alors Lieutenant des Gardes du. 
Co'rps , fut détaché avec trois cent 
chevaux. Le Marquis de^illars y alla 3 
& poulïà un parti des ennemis jufques 
dan's les barrières de. Madrid, où- le: 

Mar 
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Du Duc DE ViLLAjSÊS II 


Marquis deSaitvebsuf tomba dangereu- 
fement blelîé. 

Enfuite le Roi rejoignit à (on Armée 
celle que menoic le Prince de Condc au- 
près d’Orfoy. Il partagea (es troupes 
pourfaire attaquer en même temps qua- 
tre P'aces des Hollandois. L'Armée du 
Roi s’attacha à Orfoy , celle du Prince 
deConds à Wezel , & celle cru Vicomte 
dcTnrenne à Burich. Orfoy fut pris 
en deux jours. Il y eut une fau (Te at- 
taque dont le Comte de Saint Geratt • 
fut chargé, & le Marquisat Villars y- 
alla. 


Au Siège de Doesbourg , fs trou- 
vant à la tête de la tranchée dans le' 
temps que les Affiégés vouloient faire 
une fortie , il fejettahors du boyau , 
marcha le premier anx ennemis. 

Au commencement dés conquêtes du 
Roi les Etats-Généraux lui envoyèrent 
quatre Députés près d’Ucrecht poyr 
lui demander la paix, en lui offrant' 
Maftricht avec une fomme dedix'mil- 
Jions pour le rachat des Places qu’il a* 
voir prifes. L’offre ne fut point accep- 
tée, Sa Majefté voulant avoir le Bra«‘ 
banc Hollandois avec Orfoy , Wefel 

A- 6 Rmms«- 


1672.* 


? 
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12 Mémoires 
1672, Emmeric , Rees & Rhinberg. Ain fi f» 
négociation fut rompue, & la auerre 
continuée. 

Peu de temps apres 3 Afonfieur , frere 
du Roi , fie ie fiége de Doesbourg. - 
Armée du Roi ccant s.lors oiilye 5 cl- 
k ne put être plus longtemps leféjour 
d’un homme auflî avide d ’occafions 3 
K que rien d’ailleurs n'y retenoir. Le 
Marquis de Fillars la quitta , & courut 
à ce liège , où étant à la tête de la 
' fraochée lorfque les ennemis firent 
une 1 ortie , il parut à la tête de ceux 
qui les repoulferent. Audi Monjïeur y 
crut ne pouvoir fe difpenfer defefou- 
venir de lui dans les lettres qu'il é C ri- 
voit à Sa Majefté. 

Il fetrouva au fameux partage du 
Rhin : action unique par fon audace 3 
f Plaque téméraire. Le détail en eft 
Içu de tout le monde. Le Marquis de 

yilUrs fe jetta des premiers dans Ig 
neuve. ; 

Enfuite , car le péril l’attiroit tou- 
jours , il fe rendit auprès du Vicomte 
de Turenne qui faifoit le fié^e de Cre* 
vecœur. 

Nous avons tant de chofes à dire 

dans. 
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Dtf Duc DE VlLLARS. 
is ces Mémoires , que nous fommes 
âgés de palier legéremenc fur ces 
.'miers évenemens de la jeuncfie du 
rquis de Fillars. 

Le Chevaliei delà Roche foucault, qnr 
)it la charge de Cornette des Che- 
ix-legers de Bourgogne , ayant été 
, le Marquis de Villars pria le Com- 
e Saint-Geran de la demander pour 
au Roi. Ce Comte , le feul parent 
il eut à portée de parler pour lui 3 
ifa de le faire , fur ce qu’il fçavoir, *! 

)it-il , que cette charge éroit defti- 
à des gens diflingués par de longs 
dces , & aidés de puiflàntes protec- 
îs. Le Marquis de Killars, qui mal- 
ces raiforts ôc les confeils de fon pa« 
t fe fentoit digne de l’obtenir , la de- 
nda lui-même au Roi, qui la lui ac~ 
da dans le moment* Le lendemain 
iendarmeric , dans laquelle il venoÎ2‘ 
irrcr , fut détachée pour aller join- 
fur le Rhin l’Armée du Vicomte de* 

'renne. On attaqua plu (leurs petits? 
tes fur la Mofelle , & il y eut divers 
tis, un entre autres où la Fitte ,uit 
meilleurs partifans , attaqua trois» . 
ît chevaux des troupes de Brande- 

bourg 
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i 57 1 b° ul 'g’ Marquis de t'ilUrs s’y trou** 

va. Il tâchoic tous les jours à mériter 

de plus en plus les grâces mêmes qu’il 
avoir reçues. 

La campagne finie, il alla voir éta- 
blir les quartiers d’hyver de la Gendar- 
merie fur la Saare , & revint a la Cour. 
En ce temps là le Roi d? Efpagne ayant été 
à l'extrémité de la petite vérole ^.le Roi 
envoya le Marquis de E'illars lui faire 
compliment fur fa convalcfcence. Cette 
commiffion ne pouvoit lui être que très 
agréable , d’autant plus que fon pere 
étoic Ambafïadeur auprès de ce Prince 
ëc fort confidéré de la Reine-mere. Il 
y alla, fut très bien reçu , & le pré- 
ient dont l’honora le Roi d'Efpagne à 
fon départ , fut magnifique. 

Dans ce temps là le Duc de Lattzm 
' fut arrêté. Comme c’étoit un carac- 
tère afièz extraordinaire , on croit de- 
voir le faire connoître. Il étoit homme 
de courage , & avoir une forted’efpric 
plus propre pour la Cour que pour les 
affaires. Il étoit petit, & n’avoit lien-- 
dans fa figure qui dûtlui attirer autant 
de bonnes fortunes en galanterie , que 1 
lion vouloir lui en croire. 
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Du Duc de Villars. if 
ïl étoit parent du Maréchal de Gram - 
??iont , & logeoit ehez lui. Il fut des 
premiers amans delà Princeflè de Mona- 
co. Le feu Roi outre fes deux grandes 
paflions, qui furent Mademoifelle de 
U i V allié re & Madame de Montt f- 
■pan , avoit accordé fes bonnes gracesà. 
plufieurs des Dames qui les recher- 
choient , entre autres à Madame^ 
Aîonaco . Celle-ci dans le temps que Mr„ . 
de La.wz.nn étoit en commerce avec elle a 
regardoit le Roi avec grande attention, 
étant afîîfe à terre fur des carreaux».. 
Lauz.Hn , dont cette attention exciroic 
la jalou fie , recula fans paroîrre regarder 
derrière lui , & mit le talon fur la main 
de Madame de Aionaco dans le temps 
qu’elle étoit le plus occupée à regarder 
U Roi : la douleur & les cris furent 
violens. Le Roi vit bien que Lauz-ttn-' 
l’avoir fait exprès , SeceCourtifan tins 
des difcours allez infolens pour obliger 
Sa Majeflé à l’envoyer à laBaftille, où 
il parla avec une liberté fur le Roi mê- 
me fi furprenante , qu’elle devoir le per- 
dre. Elle fît un effet tout contraire , 
îe Roi fe piquant de générofité , non 
feulement lui pardonna:, mais touché de 
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'x€ M* E M O IRE S 
la fierté & de la grandeur d’ame que 
montrait Lauz>un , il lui fit dans la 
fuite des grâces Confidérables, 

Il réprit l’air de faveur , fit l’amoup 
à Mademoifelle de Montpenfier , fille aî- 
née de Mr. le Duc d'Orléans , le plus 
grand parti de l'Europe. Elle a voit cfpé- 
ré d’epoufer le Roi , &c a*voit refu fé Mr- 
le Prince , même le Roi d'Angleterre*- 
Qpiqu’elle fut âgée , l’amour d’un fa- 
vori la toucha, & elle prit une fi vio- 
lente paillon pour Lauz-un , quelle ré* 
folut de l’époufer. Le petit homme de 
fon côté irritoit fa paifion pour lui par 
des froideurs , qu’il fondoit fur la 
crainte de voir la PrincefTe , qu’il fei-- 
gnoit d’adorer , faire une auffi grands* 
folie que celle de l’époufer. 

Plus il apportoit d’obftacles à ce ma-' 
riage, plus Mademoifelle faifoitd’efforrs 
pour les furmonter. Enfin il fit con- 
fidence au Roi* de cette inclination , lui 
difant qu’il n’avoit néanmoins de paf« 
fion que pour Sa Majefté même , & 
Aîademoifelle déterminée à quelque 
prix que ce fut à faire le mariage , le 
Moi fe rendit , & parut- l’approuver. 

La vanité de Lauz*un le porta à vou- 
loir 
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'Du Duc DE VlLLARS. T? 

I ' 

oir époufer Mademoifelle avec toutes j 

es cérémonies: il eut trois jours libres 

">our cela. Tous Tes ennemis , mais 
ur-tout Monfieur , frere du Roi , Scie 
Prince de Condc , profitèrent de ce re- 
ardement Sc firent agir Madame de 
Montefpan.On obligea même la Rel- 
ie à en dire un mot Sc le confentement 
que le Roi avoir doftné fut révoqué. 

On offrit à Lauz,un , comme pour te 
dédommager , les dignités de Pair 8c 
de Maréchal de France avec les gran- 
des entrées. De toutes les grâces qui 
lui é r cient offertes , il m'accepta que la 
dernière. Sc cundüifant encourtifan ,ii 
préféra ce qui l’approchoit du Roi a 
toute autre chofe , dans l’efpoir de re- 
gagner le confentement de Sa Majefté, 
Mademoifelle perfiftant d’ailleurs dans 
la plus violente palïion. Mais Launtm 
ne pardonna pas à Madame de Monuf* 
pan , Sc après avoir tenté de la perdre 
auprès du Roi y il la traita fi mal, qu’elle 
porta le Roi à le faire arrêter par le 
Marquis de Rochefort , Capitaine des 
Gardes. Il fut; conduit dans le Château 
de Pignerol , où il fut en prifon dix 
ans i il n’en fortit que par la celïlon 

que 
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ïg Mb m cires 
que Mademoifelleiit de la Principauté 
- de Dombes & du Comté d’Eu au Duc 
ditAiaine l’aîné des enfans du Roi 3c 
de Madame de Alontcfpan. Le maria- 
ge de cette Princefïè avec Latium ne 
fut pas déclaré : elle lui donna le Du- 
ché de St. Fargeau , & d’autres terres» 
La reconnoiffance fut médiocre dans le 
Duc de Lanz>wH qui ne lui cachoic 
pas la très parfaite averfion qu’il avoir 
pour elle , deforte qu’étant grande S' 
forte , & lui petit ,ellel’auroit fouvenc 
battu s’il n’a voit évité les coups de 
mains.lt fe trouva en Angletere dans le 
temps que le Roi J*teqms çx\. fot'dr. Il 
avoir gagné la confiance de ce Prince » 
en forte qu’il fut chargé d'amener le 
Prince de Galles à Paris. 

L’année d’après il alla comandet 
l’Armée du Roi Jacques 3 où la con- 
duire de l’un & de l’autre fut fi mati- 
vaife , qu’ils perdirent l’Irlande en peu 
de mois. 

Le refte de fa vie en France fe pa (fa en 
petites intrigues de Cour , dont il ne ti- 
ra aucune utiliré.Il époufa la fille duMa- 
réchil de Lorges^ de laquelle n’ayant 
point d’Enfans » fes biens allèrent à 
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Du Duc DE Villars» 19' 

la femme & au Marquis de Biron. On 
a cru devoir mettre ici de fuite tout ce 
<qui regarde la vie & !e caractère d’uu 
homme aufiî extraordinaire 5 que l’a- 
été Mr. de Lau^wi. 

"La crainte de perdre un jour de la 
Campagne qui alloir recommencer 3 
hâta le retour du Marquis de F'illars 
. qui , comme nous l'avons dit , droit en 
Efpagne. Il rejoignit auprès de Bruxel- 
les le Roi qui étoic à la tête de fon Ar- 
mée , qui alla faire le Siège de Maftrichr,. 
Cette Place étoit défenduëparle Rhin* 
grave , un des meilleurs Généraux des 
Hollandois , avec neuf mille hommes 
de troupes choifies. 

Le Roi par bonté pour la NobîdTe 3 
qui fous fes yeux s'empredoit à s'ex- 
pofer , défendit aux Volontaire d'aller 
aux attaques fans fa per mi dion , & les 
diftrihua pour monter les gardes de 
tranchée les uns après les autres. Le 
Marquis def^illars , qui n'eût deman- 
dé lapi'rmilïïon d'y aller qu’l deiTein- 
de l’obtenir , voyant bien qu'étant Of- 
ficier dans la Gendarmerie on la lui re- 
fuferoit , prie le parti d'attendre que 
ks difpoûtions fudent fiâtes pour atta- 
quer 
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2'o Mémo i k e s 
quer en même temps le chemin cou- 
vert & une demi-lune , & la nuit il entra 
dans la tranchée deux heures avant l’at- 
taque, il mena avec lui fix Gendar- 
mes de fa CompagniejVolontaires auili ; 
fe plaça avec le premier détachement 
deGiénadiersqui devoir fortir, &c au 
lignai , qui fut de fix bombes , il mar- 
cha à la tête de l’attaque. On lui avoir 
donné une cuiraffe , dont la pefanteut 
ne lui laifiant pas la liberté d'agir il la 
jettaen forçant. entra des premiers 
dans la demi-luue. Il y fut à peine , 
qu'un fourneau joiia fous lui , & l'en- 
terra à demi. Dès qu’il fut dégagé de 
la terre qui lecouvroit , il marcha à la ^ 
gorge de la demi-lune , pour S'oppofet* 
aux ennemis qui vouloient y rentrer. ll 
perdit la plupart de fes Gendarmes & 
le feu des ennemis fut fi grand , que 
tous les Officiers furent tués , ou mis 
hors de combat. Lui feul , avec un 
nommé Fignorj ancien Officier , mais 
volontaire dans cette aétion* demeura 
en état de foutenir un mauvais loge- 
ment. Il reçut plufieurs bleffures , mais 
légères , la plupart caufées par des éclats 
de grenades, - 
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Le Roi voyoit l'attaque , & en voyoit 

uvent demander ce qui fepafloit dans 

demi-lune. On lui rapportoit tou- 
>urs que Fillars tenoit la tête. Enfin 
la pointe du jour il quitta la demi- 
ne, le Roi voyant lortir de la tran- 
îé deux ou trois hommes qui paroif- 
>ient des Officiers , envoya Lignery 
xempt de fes Gardes 9 fçavoir qui c’é- 
)it. Lignery ayant reconnu le Marquis 
c Fillars , lui apprit qu’on avoit parlé 
e lui au Roi plufieurs fois pendant la 
tuit , de alla dire au Roi qu’il étoitlà. 

-e Marquis de Rocbefort , qui fut de- 
mis Maréchal de France , vint lui or- 
donner de la part du Roi d’approcher, 
x lui dit en riant : Fous allez, être bien 
ronde. Dès que Sa Majellé l’apper» 

;ut, elle prit un air un peu févérc , Sc 
ui dit: Mais ne fçavez vous pas que j’ai 
lé fendu même aux Folontaires d’aller 
tux attaques fans ma permijfion , à plus 
"or te raifort à des Officiers qui ne doivent 
oas quitter leurs troupes , & moins encore 
ies troupes de Cavalerie ? J’ai cru , lui 
épondit le Marquis de FUlars , que 
r ' r otre Alajefé me pardonnerait de vouloir 
ip prendre le métier de /’ Infanterie 3 fur 

îQhï 
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tout quand, la Cavalerie ri a rien a faire# 
Cette excufe ne pouvoir manquer d’a- 
voir Ton effet, elle réiiffit , & la répri- 
mandé fe termina de la pan du Roi par 
des louanges très flateufes pour le Mar- 
quis de Fillars , que la fortune fervit à 
fon gré quelques jours après , par une 
nouvelle occafion de s’expofer qu’elle 
lui fournit. Il fe promenoir aux gardes 
du Camp, lorfque Capitaine 
aux Gardes & frét é de Catinat qui de- 
puis fut Maréchal de France , vint le 
prier de faire marcher une garde de la 
Gendarmerie commandée par un Ma- 
réchal de Logis , pour foûtenir un 
pofte du Régiment des Gardes. Celui 
qui commandoit une garde de la Mai- 
fon du Roi , ayant refufé de quitter fon 
pofte, le Marquis de F'illars courut à 
celle de la Gendamerie , & pria le Com- 
mandant de lui donner vingt Gendar- 
mes à la tête dcfquels il fe mit , & 
pouiïà les ennemis jufques dans les 
(barrières de la contrefcarpe. 

L’tfcarmouche devenoit vive , te 
Roi y arriva , & demanda ce que c’étoit. 
Croijille lui en rendit compte , & lui 
en apprit le détail. Il femble , dit le 

Roi , 
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n , en parlant du Marquis de FUI an , 
s que l’on tire en quelque endroit , que 
petit garçon forte de terre ponr s’y 
Jtiver. 

Maftrichtfe rendit après treize jours 
: tranchée ouverte , 8c la Gendarme- 
- eut ordre d'aller fur le Rhin forci- 
er l’Armée du Vicomte de Turcnne , 
s’oppofer à celle de l’Empereur 8c 
1 l’Empire , qui s’allcmbloit en Bo- 
eme fous les ordres du Général À'îon - 
cuculli. L’Armée de l’Empereur pou- 
oit avoir pour objet , ou de marcher 
ers Philisbourg , ou de tomber fur 
onne, & le Vicomte de Turenne dans 
impoflibilité où il étoit de défendre 
une 8c l’autre , n’avoit. d’autre parti à 
rendre que de chercher une aélion , 8c 
our cela d’aller le plus loin qu’il pour- 
oit au devant de l’Armée de l’Empe- 
eur. Il s’avança avec celle du Roi dans 
r Franconie. 

Dans ces entrefaites le Maréchal de 
leilefonds ne pouvant fervir par fon 
rédit le Marquis de Fillars , voulut 
u moins l’aider de fes confeils. Il lui 
crivit une longue lettre pleine d’inf- 
tudions fur la guerre , où il lui re<- 

com- 
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commandoit entr'autres chofes d'api 
prendre le métier de partifan , & d'al- 
ler fouvent Volontaire avec ceux qui 
paddient pour l'entendre le mieux , lui 
repréfentant que les Officiers Géné- 
raux qui ne s'en étoient pas infirmes , 
quelque courage qu'ils euffent , fe 
crouvoient fouvent fort embarafiés , 
quand ils commandoient des Corps 
détachés dans le voifinage d'une Armée 
ennemie. 

Le Marquis de Villars comprit fi 
bien l'importance de ce confeil , que ce 
qu'il n'avoit fait jufques-là que par le 
leul intérêt de trouver des occafions , 
il continua à le pratiquer avec une nou* 
velle ardeur par le motif de s’inftruire» 
fi pafïbit fouvent trois 8c quatre jours 
de fuite dans les partis , avec les plus 
eftimés dans cet art. C’étoient alors les 
deux freres de Saint-Clars ,dont l'un , 
qui étoic Brigadier , fut une fois fix 
jours hors de l'Armée , toujours à la 
portée du canon de celle des Ennemis, 
pouffant leurs gardes à tout moment à 
la faveur d'un grand bois dans lequel il 
fe retiroit , fai faut des prifonniers , 8c 
donnant à toute heure au Vicomte de 

Tu y 
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T'urenne des nouvelles des mouvemens 1673, 

des ennemis. Ht certainement rien n'eft - 1- 

plus propre à fdrmer un véritable 
homme de guerre , qu'un métier qui 
apprend à attaquer hardiment , à fe 
retirer avec ordre & avec fagefîc , ôc 
enfin qui accoutume à voir fou vent 
l'Ennemi de fort près. 

Le Vicomte de Turenne marcha à la 
tête duTauber au-delà de Wirtfbourg. 

A4o ntecuculi s’avança , parodiant vou- 
loir combattre & il y eut des efear- 
mouches très-vives, une entr'aufres ,oà 
le Comte de Guiche , Lieutenant-Géné- 
ral de l'Année du Roi , fît avancer fon 
aile , & rifquoit d'engager la bataille 
avec un grand défavantage. Mais le 
Vicomte deTurennea^i s’en apperçut, 
vint à toutes }ambcs faire retirer les 
drapeaux des bataillons & n’expofaque 
les Volontaires , parmi lefquels , ou 
plutôt à la tête defquels on voit bien 
qu’on doit trouver le Marquis de Fil- 
lon. Il y étoiten effet avec un de fes 
parens, nommé Sebevdle, qui y reçut 
une bleflure confidérable. Le Vicomte 
de Turenne quoique ennemi du Maré- 
chal^ Belle fonds , voulut bien remar- 
Tomç I. S 
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quel* ce qu’il voyoit; il carctTa fore le 
Marquis de Mlars, 5c en parla dans 
fes dépêches au Rot, comme d’un jeu- 
ne homme qu’il falloir avancer. 

L’Armée du Roi , comme nous l a— 
vons dit , occupoit les plaines qui font 
à la tête du Tauber , comptant fur une 
bataille , & l’on voyoit déjà les trou- 
pes de l’Empereur s’approcher, tori- 
que l’Evêque de Wirtfbourg , gagne 
vax les Impériaux , leur facilita le paüa- 
rrg du Mein. Il patient cette riviere , 
coupent nos convois par les Places de • 
l'Evêché de Wirtsbourg qui etoient 
derrière nous , & nous obligent à nous 
retirer, & à laiffer l’Armée Impériale 
marcher en liberté à la hauteur de 
Francfort 5c Mayence , & à portée 
de defeendre fur Bonn , fans qu il fut 

poffibleauVicomte^r«re»«e de l’em- 
pêcher. H ne lui relia rien de mieux 
„ à faite qu'à s'établir dans les terres de 
l'Elefteur de Mayence , & dans le Bas- 
Palatinat , pour donner des quartiers 

de raftaîchiltèraent à l'Armee du *«<,& 

pour marquer en même-temps un jufte 
reflintiment aux Princes de l'Empire, 
qui, malgré les efféranees qu'ils nous 

5 ^ / 
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aveient données d'une neutralité par- 
faite s'étoient déclarés contre nous. 

, L'Armée Impériale fit le Siège de 
Bonn, prit en peu de jours cette mau- 
vaife Place , & s'étendit enfuite le long 
du Rhin &c de la Mofelle. Le Vicom- 
te de Turenne voulut occuper des pof- 
tes le long de cette riviere , & mar- 
cha à Bern-Caftel, petite ville dont le 
château étoit alTez bon : mais les Im- 
périaux favorifés par les Princes de 
•î'Êmpive le prévinrent , & la marche 
fut inutile. Il n'y eut plus moyen de 
faire autre chofe , que de mettre l'Ar- 
mée en quartier d'hyver le long de 
la Saare & dans la Baflè-Alface j SC 
pendant ce temps- là Bonn prife, cou- 
pant tout notre commerce avec la Hol- 
lande , on fut obligé d’abandonner les 
grandes conquêtes , à la referve de 
Grave. 

il y eut cette année trois batailles na- 
valles entre les Flottes d'Angleterre &C 
de France , fous le Prince Robert & le 
Comte d'Etrées , & celle de Hollande 
fous Tromp & Rnyter. Le deffein des 
deux Couronnes étoit de débarquer 
dans la Province de Zélande , que le 
- B z Prin* 
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Prince d’Orange avoit été contraint de 
dégarnir absolument pour renforcée 
Ton Armée» Mais ces divers combats , 
quoique vils & opiniâtres , furent de 
part 6 c d'autre fans fuccès marqué. 

•Le Maréchal de Bellefonds , qui auili 
bien que fes confrères les Maréchaux 
d ' Hurnieres <k dé Crecjuy , s'etoit er.fiu 
tournis à ce qa’on éxigeoit d'eux pat 
rapport au Vicomte deTurenne , & qui 
avoit été remis avec lui danslefeuvice » 
vouioit confcrver Nimegue, & s’opi- 
niâtra dans ce defièin malgré les or- 
dres de la Cour. M. de Louvois qui 
le haïiToit toujours ne manqua pas 
cette occafion de lé perdre , & le fie 
exiler pour la Seconde fois en moins de 
deux ans. C'eft ainfi que fe pafià la 
campagne de 1675. 

Celle de 1 674. s’ouvrit par la con- 
quête de la Franche-Comté , que le 
Roi fit en petfonne dans le plus fort de 
l’hyver, pendant lequel le Vicomte de 
Turenne réüflfit à empêcher que le vieux 
Dùc de Lorïaine ne paSfât le Rhin , 
Ton deflèin étant de' fou tenir la Comté 
av.ee un Corps de troupes aflèz confi- 
^ditable 3 compofé des hernies .& d.e 
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celles de l'Empereur. Les Places de la 1674. 

Comté prifes,/<? Roi revint à Verfailles " 

&c l’on fit une nouvelle difpofition pour 
former les Armées » Sc pour s’oppofec 
aux forces de la plus grande partie de 
l’Europe. L’Efpagne s’étoit déclarée* 
contre nous à la fin de l’année précé- 
dente , prefque tout l’Empire en fit au- 
tant , l’Angleterre fut forcée à retirer 
les troupes qu’elle nous avoir don- 
nées. 

Ce fut au commencement de cette 
année que l’Empereur fitenlever à Co- 
logne le Prince Guillanme de Furftem - 
berg , Miniftre & Plénipotentiaire de 
Cologne aux Conférences qui s’y te- 
noient pour la paix dès le milieu de 
l’année 1673. 

Cet attentat s qui violoit le Droit des 
Gens , obligea le Roi à faire rompre 
l’Aflèmbîée, & à rappeller fes Ambaf- 
fadeurs , qui fortirent de Cologne le 
15. d’Avril. Cette affaire eut de gran- 
des fuites , & ne fe termina qu’à la 
Paix de Nimegue. 

Dans ces circonftances , on fe pré- 
para à défendre les frontières de la 
Flandre Sc de l’Empire. Le Vicomte 

E V à* 
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1*674. ^ e Turenne fut chargé de la guerre du. 

Rhin , mais avec des forces fi médio- 
cres , qu'il paroifloit bien que l’on 
comptoir uniquement fur fa grande ca- 
pacité.. En effet , on étoit fi convaincu, 
qu’il pouvoir tout , que fou vent on le 
réduifoit prefqu’à 11e pouvoir rien 5 8 c 
que réellement il n’auroit rjen pu s’il 
n’avoit en en lui même des refiources 
encore fupérieures à celles qu’on lut 
connoifloit. La haine du Marquis de 
Lotivois pour ce Général ne contribuoic 
pas peu aux médiocres moyens que 
‘ l’on lui donnoit defoutenir une guer- 
re difficile. 

La Gendarmerie , qui avoir comment 
cé la campagne en Allemagne , fut en- 
voyée en Flandre. Le Marquis de 
Beringben> Colonel du Régiment Dau- 
phin , fut tué au Siège de Befançon, 8 c 
le Marquis de f^tllars eut cette obliga- 
tion au Vi Comtek Turenne, que ce Gé- 
néral perfiftant dans fa bonne volonté 
pour lui, dit hautement qu’il falloir le 
faire Colonel le plutôt qu’il fe pour- 
roit , & lui donner ce Régiment. 

L’Armée s’afïèmbla aux environs de 
Charlerci , fous les ordres du Prince de 
„ Onde 5 
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Condé ; Sc celle des Alliés , qui mar- , 

choit fous ceux du Prince à' Or mge , fut 

fortifiée d’une partie confidérable des 
troupes de l'Empereur , commandées 
par le Général Souche „ qui s’étoit ac- 
quis de l’eftime à la tête des mêmes 
troupes contre les Turcs. Ce Général 
d'un âge fort avancé, pafïoit pour le 
meilleur homme de guerre qu’il y eût 
dans l’Armée du Prince d’Orange , dont 
les malheurs dans la guerre lui font ve- 
nus en partie de n’avoir jamais eu dans 
ce métier d’aflez bons maîtres , pour 
cultiver les dilpofitions que beaucoup 
d’efprit&une très -grande valeur natu- 
relle avoient mifes en lui. C’eft pour 
cela que, malgré ces divers mérites ,ii 
n’a peut-être jamais rien fait qui ait pu 
lui donner la réputation de Général. 

Les environs de Maftricht & de 
Liège furent le rendez-vous de l’Armée 
confédérée , forte de plus de foixante- 
mille hommes. Celle du Roin’c n avoir 
tout au plus que quarante-mille, mais 
c’étoic des François & le Prince de 
Condc les commandoic. 

Ce Prince fe pofta de manière , que 
voyant arriver l'ennemi , il pouvoir ju- 

B * ge* 
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léjq, g?r de Tes deffeins , & profiter de les 

— - mouvemens. Les Confédérés s'avah- 

çoient lentement, & pendant leur ap- 
proche il y eut divers partis ,dans plu- 
lieurs dcfquels fe trouva le Marquis de 
, VilLirs. Il y en eut un entr'autres , oit 
cent vingt fantalïins des ennemis qui 
s'étoient fortifiés dans un cimétiere , 
furent attaqués par/4 Fitte , Lieutenant 
des Gardes du Corps.On fit mettre pied 
à terre aux Dragons. Le Marquis deFil- 
lars à leur tête entra dans ce cimétiere > 
tout y fut tué où pris,6c il rejoignit l'Ar- 
mée la veille du jour que celle des en- 
nemis fecampa à la vue de celle du Rot. 

Le Prince de Cond'e l’avoit placée dans 
la plaine de Trefignies enfermée du 
petit ruifièau du Piéton. Ce pofte ex- 
cellent par lui-même nous donnoit le 
moyen d'attendre tranquillement le 
parti que prendroient les Confédérés, 
dont l'Armée nombreufe, quinecher- 
choit qu'une aélion , croyant pouvoir 
faire fes marches fans craindre nos 
mouvemens,en fit u ne pour s'approcher 
de nous, qui donna lieu au Prince de 
Condé d’attaquer l'arriere-garde, dans 
le temps qu'elle palfoic le petit ruiflèau 
' de. 
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de Sénef. Dès le point: du jour ce 
Prince obfervôit l'Ennemi , il a voit fait 
marcher la Maifondu Roi, la Gendar- 
merie , & quelques bataillons. Dès 
qu’il vit les derniers efeadrons des en- 
nemis un peu féparés du gros de leur 
Armée, il palFa le ruifleau du Piéton 7 
' & marcha à eux. Le Marquis de Vil- 
lars étoit volontaire auprès de lui. 

Au moment qu'on étoit prêt à char- 
ger , la plupart des Officiers- Généraux 
voyant un grand mouvement dans les 
ennemis , crurent qu’ils fuyoicnr. Le 
Marquis de f^illars dit tout haut: //s 
nefuyent pas , ils changent feulement leur 
ordre. Et a quoi le connoijfez, vous ? lui 
dir le Prince de Cond'e , en fe retournant 
vers lui. Cefl , reprit le Marquis de 
Villars fa ce que dans le même temps que 
plufeurs efeadrons paroijfent fe retirer , 
plufieurs autres s'avancent dans les inter- 
valles , & ap payent leur droite auruijjeati 
dont ils voyent que vous prenez, la tête \ 
afin que vous les trotiviezïen bataille Le 
Prince de Condé lui dit : jçune homme 9 
qui vous en a tant appris ? Et regardant 
ceux qut étoienr auprès de lui , ce jcu??& 
homme-là voit clair y leur dit-il. Dans- 

B 5 le 
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le moment il ordonna à Montai d'atta- 
quer le village deSénefavec l'Infante- 
rie , pendant qu'avec les Gardes du. 
Corps il prit la tête du ruilfeau , &C 
trouva qu'une partie des ennemis le 
bordoit , & que l’autre fe mcttoic en 
bataille pour recevoir les troupes du 
Roi , qui prenoient au-delfus de la. 
fource. 

Alors le Prince de Conde fe mit à la. 
tête des premiers efcadrons , & tira. 
Jlbn épée. Le Marquis de Villars , frap- 
pé d’un fpeétacle li propre à animer ». 
dit tout haut : Voilà la cbofe du monde 
que j'avois le pins dejiré de voir , le 
grand Condé l'épée à la main . Ce dif- 
cours partit ne point déplaire au Prin- 
ce de Condé , & L'on marcha aux ennç-*- 
jnis. 

Le Marquis de Villars fe mit à la 
têre de l'efcadron de Bnfcas des Gardes- 
du Corps. Il reconnut le Prince de 
JVandemont qui commandoit cette ar- 
riere-garde des ennemis , & l'appella.. 
On chargea en même- temps fe.jet- 
tant dans l’efcadron ennemi qui lui 
étoit oppofé,le Marquis de Villars reçut 
un coup d'épée , qui s'-arrêta au gros 
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os de la cuiflè. Cette arriere-garde fut j 

bientôt défaite , & le Prince de Condé — 

voyant que l'affaire feroït plus confï* 
dérable , envoya des ordres pour faire 
marcher toute l'Armée.- Montai em- 
porta le village de Sénefoù l'on prie 
quatre bataillons qui s'étoient retran- 
chés dans le cimétiere , & il eut la jam- 
be caflée d'un coup de moufquer. Le 
Prince de Condé reforma les troupes, 
qui avoient déjà chargé , & l’on fe pré- 
para à attaquer la hauteur du Fay fur 
laquelle s’étoient placés les ennemis » 
qui de leur côté rappellerent la tête de 
leur Armée déjà avancée dans les plai- 
nes de Mons, & tout s'apprêta- pour 
une affaire générale.- 

Les difpofitions étant faites pour at- 
taquer la hauteur du Fay , Fourille 
Lieutenant-Général des Armées du Rot 
& Général de la Cavalerie , fe mit à la 
tête des premiers efeadrons des Gar- 
des du Corps. Le Marquis de Villars , 
après avoit fait mettre un appareil à fa- 
blefTure & bander' fa cuifïè , marcha à 
côté de Fourille. 

Les hayes des deux côtés de la hau- 
teur étoient bordées de cinq bataillons £ 
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qui fans tirer un coup lailferent forme* 
les deux premiers efcadrons qui étoient 
obligés de défiler au bas de la hauteur» 
Mais à peine furent-ils formés & à la. 
portée du pillolet des ennemis , qu’il 
en partit un feu h vif que les efcadrons 
furent renverfés. Fourille reçut un. 
coup mortel ,& de ces efcadrons il n’y 
eut prefqueni homme ni cheval qui ne 
fût blefie. Celui du Marquis de Villars 
fut percé de plufieurs coups. Mais les 
ennemis voyant les préparatifs d’une 
fécondé attaque» fe retirèrent avec le 
gros de leurs troupesdans le village du- 
Fay i toute leur Armée fe plaça à la 
droite & à la gauche du village , & fe; 
mit en bataille derrière. II y avoit déjà 
trois heures que le Marquis de F’illars 
avoit été bleflë , & que par le mouve~ 
ment & la chaleur de l’aéhoniln’avoitt 
prefque pas fenti de douleurs ; mais, 
enfin elles devinrent fi vives , qu’il em 
tomba évanoui : il ne fit que prendre, 
un verre d’eau de vie , & fuivit par 
tout le Prince de Conde , qui avoir eu, 
un cheval tué fous lui dans les premie- 
tes charges. Le Marquis de Rochefçrt- 
j ayoic été b 1 elfe,. 

Juf- 
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Jufqucs là les troupes du Roi avoienc 

remporté un avantage confidérable. Le 

Prince de Condé , dont le corps accablé 
d&goutes fembloit n’être animé que par 
fou courage , voulut pourfuivre une 
a&ion fiheureufement commencée , 8c 
attaquer le village du Fay. Pour cela 
il fallut s'étendre, 8c peut-être que * 
malgré la fupériorité du nombre , l'Ar- 
mée confédérée eût été battue , ü l'on 
eût attendu que toute celle du Roi fut 
arrivée. Mais la confiance qu'intpirenC 
les premiers fuccès , la crainte de lailïer 
à l'ennemi le temps de Ce reconnoître, 
peut-être auffi l'impetuofité naturelle 
du chef^rritée encore par les difficul- 
tés , tout cela l'emporta. On fe hâta 
d'attaquer, mais les attaques r quoique. 
vives en plufieurs endroits , ne réüflï- 
rent qu’imparfaitement. Les avantages 
ne furent point décififs , & l'on com- 
battit jufqu’à l'entrée de la nuit , fans 
que l'Armée du Roi pût y gagner 
beaucoup de terrain. Le Marquis d& 

Villars ne pouvant plus fe tenir à che- 
val , quitta à onze heures de nuir. Pei* 
après il fe fit une grande décharge , &L 
l'Année ennemie fe retira. Celle da 
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Roi qui avoir perdu beaucoup de mon- 
- de, en fit autant au point du jour. Il 
y eut grand nombre d’Officiers princi- 
paux & fubalcerncs de tués. Le Mar- 
quis d’Ajfentar , Général de la Cavale- 
rie d’Efpagne , fut trouvé parmi les 
morts. Le Prince d’Orange , le Mar- 
quis de Aionterey , Gouverneur des 
Pays-Bas , & Souche Général de l'Em- 
pereur, placèrent l'Armée confédérée 
dans les plaines de Mons. Le Prince 
de Condé rentra dans fon Camp du 
Piéton : les ennemis cherchèrent à for- 
mer une entreprife , & le Prince de 
Condé à la éraverfer. 

Ce Prince dans fes dépêches à la 
Cour , & Fourille dans une lettre qu’il 
écrivit au Roi en mourant , parlèrent 
avec diflinétion du Marquis de Villars y 
h qui Sa Majefté donna le Régiment 
de Cavalerie de Courcelles , tué dans la 
derniere a&ion. 

Les deux Armées furent près de 
quinze jours fans faire de mouvement; 
après quoi celle des Alliés alla invef- 
tir Oudenarde > & celle du Roi mar- 
cha pour faire lever le fiége. 

Le Prince de Condé s’approcha de 

L’en- 
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l'ennemi à la portée du canon , & > 
voyant qu'il n'occupoit pas une hau- 
teur très importante , il s'en faifit. Le 
jour d'après , l’Armée ennemie leva 
lès quartiers > & le Général Souche ayant 
placé avantageufement celle de l’Em- 
pereur , le Prince de Conde qui avoit 
foie lever un fiége ne voulut pas enga*- 
ger une aétion. 

Ainfi finit la campagne de i6y 4 .. 
pendant laquelle le Vicomte de Turennt 
foutint glorieufement la guerre d'Alle- 
magne. Par l'heureux fuccès du eom- 
bat deSintzheim par une conduite- 
également fage &audacîeufe, il fitre- 
pafièr le Rhin à plus de foixante-mille 
hommes qui s'étoient établis en Alface.. 
1) eft certain que l'Eledeurde Branden- 
hourg , le vieux Duc de Lorraine , & 
tous les Princes & les Généraux qui 
menoient cette grande Armée , firent 
des fautes groffieres. Le Roi n'avoît 
aucune Place en Alface le Vicomte 
de Turenne qui avoit été obligé de l'a- 
bandonner aux ennemis , ne pouvoit y 
rentrer que par Béfort , petit Château- 
dénué alors des fortifications que liï 
Roi y a fait a)oû.c« .depuis. 

StraC- 
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Scrafbourg étoit aux ennemis , S>C 
leur Armée qui pouvoir s’établir en de- 
çà du Rhin , 8c y prendre des quar- 
tiers d’hy ver , faifoit perdreau Rot 
Brifac & Philiplbourg , fi elle eût été 
conduite avec plus d'intelligence , 8c 
fi le Vicomte de Turenne n'eut bien fçû 
tirer avantage contre Tes ennemis de 
toutes leurs fautes. 

Vers la fin decetre année, le Cheva- 
lier de Rohan eut la tête tranchée devant 
la Baftille. Il avoir promis aux Hol- 
landoisde leur livrer Qoillebeuf, 8c de 
faire foulever la Normandie. laTruau- 
mont étoit chef de la confpirarion , &C 
c'étoit fur ces deux hommes que les 
ennemis fondoient le fuccès de leur Ar- 
mée navale. L'un étoit cadet d'une des 
plus grandes & des plus anciennes Mai- 
fonsdu Royaume: l’autre Gentilhom- 
me de Normandie, ancien Officier, 
homme de conracje , 8c qui avoir au- 
tant d'efprit que l’autre en avoir peu.- 
La débauche les avoir unis tous deux, 
& la mifére les avoir ferrés dans cette 
malheureufe intrigue. Le Roi quierr 
fut tnftruit , envoya arrêter*//? T'ruau- 
vmt , qui fut tué en fe défendant con» 
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tr cBrijJdCj Major des Gardes du Corps, 
lequel mal à propos ordonna qu'on 
tirâr. 

Le Chevalier de Rohan fut arrêté 
dans le même tems. Il n'y avoir aucu- 
ne preuve contre lui , point de témoins , 
point d'écrit figné de fa main , les 
Commiflàires ne fçavoient quel parti 
prendre , lorfqu'un de ceux qui l’in- 
terrogerent lailfa entendre au Cheva- 
lier de Rohan qu'il feroit mieux de re* 
courir à la clémence du Roi , que de 
perfifter à nier un fait dont il y avoir 
mille preuves. Le Chevalier Ce rendit 
à ce confeil, & donna contre lui plus 
de lumières qu'il n'en falloir pour le 
condamner, fans entendre que Pom- 
mereux lui die plufieurs fois , feu U 
Truanmont. 

Le Roi auroitécé difpofé à lui don- 
ner fa grâce, La veille même de fon 
fupplice le Du cdeCrequy avoir fait re- 
présenter la Tragédie de Cinna , per- 
fuadé que l'exemple de la clémence 
d'Augufte toucheroit le Roi. 

La prife de Limbourg en flandre 
ouvrit la campagne de 1675. Après 
cette conquête le Roi ramena l'Armée, 
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j . & la îaifià fous les ordres du Prince de 

1- Conde dans les plaines d'Ath , où il 

étoit campé, lorfqu'on apprit par un/ 
Courier ia mort du Vicomte de Tu - 
renue , le retour de l'Armée du Roi en 
deçà du Rhin après un grand combat y 
& l'entrée de celle de l'Empereur en 
Alface. 

Cette malheureufe conjoncture obli- 
gea le Roi à faire palier le Prince de 
Condé en Allemagne , avec un dérsfîhe- 
mentde l'Armée de Flandre, qui de- 
meura fous les ordres du Duc de Lu- 
xembourg, qu' on fit Maréchal de Fran- 
ce avec Mrs. de Navailles, de Duras, 
de Rochefort , de Schomberg , tk la 
Feuillade. 

Le Maréchal de Luxembourg ne lon- 
geant qu'à éviter une affure générale , 

& cependant à empêcher les entreprifes 
de l'ennemi , fe tenoit le plus près qu'il 
étoit poffible du Prince d Orange , Sc 
choififiToit fi bien fes portes, qu'il cou- 
vrait toujours les Places du Roi fans 
fc commettre. Il y eut divers Partis , 

& le Marqu s deTillars fut commandé 
avec quatre- cent chevaux pour aller 
fur les ennemis , tomber fur leurs fou - 

ra- 
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rageurs, enlever leurs gardes, en- ‘ 
fin pour ce qu'il voudroit entre- 167 

ifit Tes Capitaines, & fui vï de 
beaucoup d'Officiers volontaires , la 
nuit il trouva tête pour tête un parti 
de Cavalerie des ennemis qui fut char- 
gé , St renverfé d’abord. Quelques 
uns furent tués ou pris , St prefque 
tout fe fauva à la faveur de l’obfcurité. 

Le Marquis de VilUrs avança vers 
'l’Armée ennemie qui étoic campée à 
l'Abbaye de Wavre , St couverte par 
des bois. Il s'approcha à la pointe du 
lourde leurs gardes, qu'il trouva très- 
faciles à enlever. Il fe préparoit à les 
attaquer , lorfqu’il vit qu'un fort gros 
Corps de Cavalerie des ennemis mar- 
choit de la gauche , & gagnoit du côté 
du ruüfeau de Génap pour s'oppofer à 
fa retraite. Il ne douta point que ce 
parti qu'il avoit rencontré & battu la 
nuit, n'eût donné avis de fa marche \ 
ainfi,au-lieu defe retirer à l'Armée de 
France, il marcha diligemment au tra- 
vers des bois vers le côté de Nivelles. 

Après avoir fait deux lieues , voyant? 
qu'il n'étoit pas fuivi , il s'arrêta , & fâ- 

ehé 
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ché d’avoir manqué ces gardes , il pen- 
fa que les ennemis ayant écarté un par- 
ti ,1a tranquillité feroit plus grande à la 
tête de leur camp : de forte qu’aptès 
avoir fait repaître , il retourna pat les 
mêmes bois, s’approcha des mêmes gar- 
des qu’il ayoit apperçuës le matin, SC 
les trouva placées à peu- près de même , 
fi ce n’eft que celles où il y avoit des 
étendarts s’éroient un peu rappro- 
chées du camp. Il difpofa fes troupes 
pour attaquer , & fe mit feu! à la tête 
delapremiere,derrierelaquelle il plaça 
trente Officiers volontaires , ou Cava- 
liers des mieux montés, avec ordre dès 
que le premier coup de pifWet feroit 
tiré , de pouffer à la première ligne des 
ennemis , d’enlever des étendarts s’il 
étoit poffible , enfin de prendre ou tuer 
ce qu’ils trouveroient en fuivant la li- 
gne environ deux-cent pas, &c cfe s’en 
retourner au grand galop à la tête du 
bois d’où l’on débufquoir. Pour lui , 
marchant le premier , il alla droit à la 
vederre des ennemis , qui lui cria qui 
vive: il lui répondit, Vive Efpaone,8c 
que c’étoit un parti de Hollande qui 
jevenoic de la guerre. Il avança faci- s 

le* 
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lement, ne mic le piftolet à la main 
qu'à deux pas de la vedette, & enleva 
fans peine les gardes de Cavalerie. Les 
volontaires éxécuterent fort bien leurs 
ordres , & cuerent ou prirent des Capi- 
taines de Cavalerie qui fe promenoienc 
le long du Camp. Cette expédition 
faite , le Marquis de F’illars rentra dans 
le bois , & comme il vit toute l’aîle 
gauche des ennemis monter à cheval, 
il regagna en diligence le ruiileau de 
Génap, le paflà , de enfui te forma fes 
troupes. La tête de la Cavalerie des 
ennemis parut incontinent après fur le 
bord du ruifleau , mais le Marquis de 
yillars jugeant bien qu'étant obligés de 
fui vre à la file , ils n'oferoient pafîer de- 
vant lui ce ruifleau , qui n'etoit éloi- 
gné de l'Armée de France que d'une 
demie lieue, il demeura en bataille , & 
puis fe retira tranquillement avec les 
prifonniers. 

Lorfque de retour à l'Armée il alla 
rendre compte de fon parti au Maré- 
chal de Luxembourg , les dépêches de 
ce Général étotent déjà faites , mais il 
voulut écrire de fa main cette aventure 
au Roi s qui eut la bonté de la donner 

l 
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’ït>7f. à lire à fou lever au pere du Marquis 
— de y Mars. 

Pendant le refte de cette campagne , 
on ne fit en Flandre que fe tenir fur 
la défendve. il ne fut queftion que 
de quelques Partis * dont le plus remar- 
quable fut celui du Marquis de Villars 
que nous venons de détailler. Une 
Compagnie de Cavalerie ayant vaqué 
dans fou Régiment , il la fit donner au 
frere de Mr. l'Abbé Fleury , lefquel 
dès le commencement de fa vie 
étoit fort lié avec toute la Maifon de 
Villars. 

En Allemagne la mort du Vicomte 
de Turenne donna la fupériorité aux 
ennemis. Nous avons dit que notre 
Armée fut obligée de repayer le Rhin 
après un combat allez fanglant, où le 
Marquis de F' aubrun , Pun de nos Lieu- 
tenans-Généraux , fut tué. Les diffi- 
cultés qui Parvinrent pour le comman- 
dement entre le Comte de Large &c lui , 
firent alors cefler l’ufagc établi parmi 
les Officiers Généraux de rouler entre 
eux , fins égard à l'ancienneté. Le Roi 
décida que le plus ancien comman- 
dèrent toujours , ce qui eft certaine- 
ment 
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rnent plus conforme au bien du fer- 
vice. 

Montecuculi ayant Strafbourg pour 
lui , palîà le Rhin , & le Mare, chai de 
Durai , à qui le commandement de 
l'Armée fuc donné après la more du 
Vicomte de Turennc , fe retrancha en- 
tre Schlertat 8 c Cartenois , porte très- 
bon , & dans lequel Montecnculi n J ofa 
l'attaquer. 

Dans le même temps une Armée com- 
mandée par le Duc de Zell 8 c quelques 
Généraux de l'Empereur , forma le liè- 
ge de Treves , grande Ville mal forti- 
fiée , qui ne pouvoir faire une longue 
réfiftauce. Vigmry y commandoit , 
mais il fe tua la nuit par une chute. 

Le Maréchal de Crecjuy avoit com- 
pofé une Armée de i z. à i 5000. hom- 
mes. Un defir de gloire le détermina 
à chercher les moyens de fecourir cette 
Place , quoiqu'avec des forces très in- 
férieures à celles des ennemis. Il s'ap- 
procha de la Saare,fans cependant avoir 
pris la réfolution de pafler cette riviere , 
6 c feulement pour être à portée de pro- 
fiter , v ou d'une mauvaife difpofition 
des ennemis , ou des fautes qu'ils pour- 

roient 
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1675”. r °i ent en s'approchant de lui» 

Mais ils la payèrent eux-mêmes fi 

promptement , que le Maréchal n'eut 
que le temps de fe mettre en bataille. Il 
fut attaqué , & battu en partie par la 
faute des Généraux , qui ne fe placè- 
rent pas aflez diligemment peur dé- 
fendre le palfage de la Saare. Les en- 
^ Remis y perdirent allez de gens. 

Dans fon malheur il prit le parti le 
plus glorieux : il fçavoit que le Gou- 
verneur de Treves étoit mort , il le 
jetta dans la Place , releva le courage 
de la garnifon , & foûtint le liège pen- 
1 dant plulîeurs jours avec beaucoup de 
fermeté. Il fe flatoît même que , foie 
par l'opiniâtreté & la vigueur de fa 
défenfe , foit par les grandes pertes 
que les ennemis avoient faitesdans la 
bataille, ou dans plulîeurs attaques de 
la Place que fon courage leur avoir ren- 
du trcs-fanglantes , il viendroit à bout 
de la fauverj mais la garnifon perfua- 
dée qu’il vouloir la facrifier à fon de- 
lèfpoir , & excitée par les difeours fé- 
ditieux d'un Capitaine ynosnmé Beau' 
jourdan , livra la brèche & le Géné- 
ral aux ennemis , 5 c tout fut prifonnier 

de 
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île guerre. Ce Capitaine paya de fa 

tête fa perfide lâcheté , il fut éxécucé - 

fix femaines après. Ainfi cette campa- 
gne fut malheureuse fur la Mofelle , • 

aulïi bien qu'en Allemagne par laprifc 
de Haguenau , & par le blocus de Phi- 
. lipsbourg j mais plus fatale encore par 
la mort du Maréchal deTurenne , donc 
le génie fupérieur , la fermeté , & les 
rares talens pour laguerreavoient non 
feulement Soutenu nos frontières ,màis 
poulTé la guerre bien avant dans l'Em- 
pire, 8c avec une Armée médiocre 8c 
dépourvue de tout , un peu par la mau- 
vaife volonté de Mr. de Lonvcis fon 
ennemi déclaré , lequel n’avoit point 
pardonne à ce Général la manière dont 
il en avoir été traité l'hyver qui précé- 
da fa mort. 

Nous reprendrons ce trait d’hiftoi- 
re , en rappellanr ee qui fe pafla à la 
Cour l’hyver de 1674. à 1675. Nous 
avons vu que M. de Turenne avoit mar- 
ché pour combattre Montecuculi dans 
les plaines de Franconie , apres avoir 
mandé plusieurs fbisà la Cour qu’il ne 
pouvoir en même temps couvrir le haut 
8c le bas Rhin. Les projets qu’il en- 

T orne /. C voya 
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voyaà la Courétoient beaux &folides } 
mais au lieu d’y être fuivis, il en re- 
çut des ordres peu convenables & au 
lêrvice du Roi & au mérite d’un tel 
Général. Le Miniftre, déclaré contre 
lui , lui fufcitoit même des ennemis 
dans l'Armée. Un des premiers Lieu- 
tenans-Généraux ofa lui reprocher tout 
haut des fautés dont ce grand homme 
n’éroit pas capable. Mr. de Turenne lui 
répondit avec plus de fageffe qu’un 
autre n’en auroit peut-être eu en fa pla- 
ce , écrivez* à la Cour , Monfieur y vos 
raiforts, quoique mauvaifesyie lai feront pas 
d’être écoutées. Le Maréchal de Turenne 
revenu à Verfailles convint, à ce que 
l’on prétend, aveç le Prince de C onde , 
de perdre un Minière de la guerre ,qui 
ne lesménageoit guéres tous deux. On 
crut que Mr. le Prince avoit promis de 
féconder Mr. de Turenne , mais que 
l’Evêque d’Autun dévoué à Louvois &c 
\Tellier fon pere, regagna Mr. le Prince 
fur lequel il avoit grand crédit, lui fai- 
fant voir que Mr. de Turenne éloigné 
par deux Miniftres habiles & fort ac- 
crédités, lui , Prince de Condé feroit 
féal le maître de la guerre , & que ces 

deux 
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deux hommes lui devant ieurconferva- 167 

tion lui feroient éternellement dévoués. 

Il eft certain que M. de Tnrenne 
fuivit fa réfolution & fun jufte refïèn- 
timenc , qu’à Ton retour il fit voir au 
Roi les fautes de Mr. de Louvoie > & le 
peu de folidité des ordres qu'il en avoir 
reçus. Il convenoit qu’à la vérité ce 
Miniftre avoic beaucoup d’efprit , & 
qu’il étoit excellent pour les détails ; 
mais il foutenoit que la connoilTance & 
l’expérience nécefïaires pour gouverner 
la guerre de campagne lui mauquoienc 
entièrement , & qu’au fond il n'avoic 
jamais été à portée de l’apprendre. Le 
Roi écouta ave&fondifcernement ordi- 
naire les folides raifons de Mr. de Ttt- 
renne , & s’il avoit été fécondé par Mr. 
le Prince , Louvoie étoit en péril. Mais 
ce dernier ne le pouffa pas avec la 
même ardeur , certaines fautes ne pa- 
rurent pas capitales , & le Roi lui mê- 
me étoit bien aife de ne les par trouver 
telles. 

Louvoie eut feulement ordre d’aller 
, demander pardon à Mr. dcTurcnne . Ce 
Général le reçut avec la hauteur con- 
venable à fa dignité , & au fujet qu’il 

C i avoic 
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l6j$, avoit de fe plaindre. Il lui reprocha 

— {à conduite par rapport à celle de la 

guerre , & lui dit que pour Ton amitié , 
quand il auroit fait autant déchoies 
pour la mériter qu'il en avoit fait pour 
la perdre , il verroit ce qu'il auroit à 
jfaire. C’eft ainfi que ie pafla cette 
fcéne de Cour. Lohvoîs continua dans 
Ion crédit &c dans fon deifein de nuire 
à Mc. de Turenne , deifein qu’il fuivic 
ii foigneufement, que la campagne qui 
nous coûta ce grand homme , pouvoit 
nous attirer d'autres malheurs fi le 
grand âge de Montecuculi & fa pru- 
dence outrée ne l'avoient porté à fè 
contenter de médiocres avantages , 
après la mort de Monfr. de Turenne. 

Avant que de parler de ce qui fe 
3-6.7^» pafla dans les Armées de terre , il con- 
vient de dire un mot de deux grandes 
expéditions navales qui fe firent au 
vîl commencement de cette année. 

Les Efpagnols qui vouloient déli- 
vrer Mefline & fauver la Sicile , avoient 
follicitéles Etats-Généraux de leur en- 
voyer un fecours commandé par leur 
Amiral Ruyter, pour obliger les Fran- 
çois à lever le blocus de la Ville aflfié- 

gée. 
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gée. Les Etats jeur accordèrent une 

flotte de 30. voilas y &c Ruyter qu'l la ■ 

commandok vint mouiller vers la fin 
de Décembre 1675. à la rade de Me- 
lazzo vis-à-vis de Mefïine. Quinze 
jours après ,il alla chercher les Fran- 
çois , aufquels il préfenta le combat , 
qui fe donna le 8. de Janvier entre les 
Ifles de Salines & de Stromboli » & qui 
dura depuis dix heures du matin juG- 
qu'à là nuir. 

La Flotte Françoife étoit comman* 
dée par^« Qûefne , aufifi expérimenté 
& auffi brave que Ruyter. Du Quefrte 
ayantgagnéle vent fondit fur les Hol- 
latidois avec tant de violence , que 
Ruyter avoua que de fa vie , il n’avoit 
vu un combat fi furieux. On fe ca>- 
nonna , ou vint à l’abordage , & on fe 
battit corps à . corps de Vaifleaux avec 
le plus grand courage. Le Marquis dû 
Preuilly , qui commandoit l’avant-gar- 
de des François , fit plier celle des Hol- 
landois. Le Corps de bataille , oùétoit 
du Quefne , fit reculer Ruyter , & l’ar- 
riere-garde des Hollandois en vintaux 
mains avec celle des François qui avoit 
Cabaret à fa tête. Toute la manœuvre 

C des. 
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des Hollandois n’eût pu empêcher ïâ 
vidoire des Frauçois , fi le calme qui 
furvint ne les eût arrêtés. 

Trois mois après , il y eut un fécond 
combat au Nord- Eft du mont Gibel., 
entre du Quefne & Ruyter. Celui-ci qui 
afïiégeoit Agoufta par mer , ayant ap- 
pris que la Flotte Françoife venoit le 
chercher, allaauflitôt au devant d’elle. 
L’adion commença fur les quatre heu- 
res après midi. Après une demie heu- 
re de combat un boulet de canon frap- 
pa Ruyter , lui emporta la moitié du 
pied gauche , & lui brifa la jambe 
droite. Cependant les ordres de fon 
premier Capitaine furent fi bien exé- 
cutés , qu’en ne s’apperçut pas du mal- 
heur arrivé au Général , & qui , tout 
bldfe à mort qu’il étoit , ne laitfoit pas 
de donner les ordres de fon lit fur les 
rapports qu’on venoit lui faire. Ainfi 
le combat fe foutint tout le jour avec la 
même chaleur , fans que la vidoire 
voulut fe déclarer. A la fin les Hol- 
landois cédèrent , & les François con- 
tens d’avoir fait lever le fiége d’Agouf- 
ta , les Flottes fe retirèrent à Siracufe , 
où les Hollandois conduifirent leur 
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Amiral qui y mourut de Tes blelfu- 
res. 

Cependant lesHoliandois ne Ce trou- 
vant pas en fureté à Siracufe,en parti- 
rent pour aller à. Par lerme. Ils furent 
pourfuivis par le Duc de Vivonnc , qui 
écoit venu fur la Flotte Françoife , com- 
pofée de 2 8. Vailïèaux & de 2 5 . Galè- 
res. Le 3. de Juin commença le com- 
bat. Le Marquis de Preuilly s'appro- 
cha des Hollandois, dont il eflfuya le 
feu fans tirer un feul coup. Quand il 
fut à portée d’eux , il lâcha fes bordées 
& en même temps fît avancer fes brûlots 
que l’avant-garde des ennemis ne put 
éviter qu’en coupant fes cables pour 
aller échouer fur les terres les plus pro- 
ches , lai liane néanmoins derrière trois 
vailïèaux Efpagnols qui furent brûlés. 
Audi tôt le refte de l’Armée Françoife 
fondit furl’arriere garde & fur le Corps 
de bataille , qui la reçut courageufe- 
ment. Mais l’Amiral Efpagnot ayant 
pris feu avec que ques Galeres & trois 
Vailfeaux Hollandois , le Contre- Ami- 
ral de Hollande & fes Capitaines ache- 
vèrent de couper les cables , & prirent 
la fuite. De toutee qui refta des deux 
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i Flottes Efpagnole & Hollandoife , une 

partie échoua fous Palerme, & l'autre 

entra dans le port , après que le Vice- 
Amiral d'Efpagne & le Contre- Amiral 
de Hollande eurent fauté en l’air. 

Cette journée fut l'une des plusmal- 
heureufesque les ennemis ayent éprou- 
vées fur mer , & des plus glorieufes à 
la France , dont la Marine prenoittous 
les jours de nouvelles forces. 

La campagne de 1676. commença 
par le fiége de Condé , que le Roi fie 
en perfonne , & le Marquis de Pillard 
continua de fervir à fa manière , c’eft* 
à dire, quoique Colonel de Cavalerie » 
de chercher aux fiéges les aétions de 
linfanterie. Le Roi même lui tint fur 
ce fu jet des difeourstrès-obligeans. Sa 
Majefté fit faire enfuite le fiége de 
Bouchai n par Afonjicur, & Elle fe plaça 
avec l'Armée d'obfervation pour aflu- 
rer cette entreprife. 

Le Prince d’Orange s'étant avancé au 
fecours de Bouchain , pafTa l'Efcaut à 
Valenciennes > & parut vouloir atta- 
quer l'Armée du Roi , qui fut mife en 
bataille derrière la cenfe d'Urtebife.Sa 
Majefté donna au Marquis de Pillardc- 

com« 
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commandement d’une réfervedeCava- 

lerieentre les deux lignes d’infanterie, — 

On propofa d’attaquer 1 tPrince d’ Oran- 
ge , & le Roi le vouloir , mais il dé- 
féra à l’avis du Maréchal de Sc!oomberg v 
qui , à l’inftigation des Miniftres & de 
quelques courtifans , répondit lors- 
qu'on le con fuira , que quand on fai foie 
un fiége, la gloire étoit uniquement d’af- 
fiirer l’entreprife. Par ce confeii d’une 
prudence adroite & politique il fauva 
le Prince d'Orange ,-dont l’Armée mal 
placée & trop rellèrrée pour faire fes 
mouvemens étoit perdue fans refiource 
ou du moins en grand péril , fi elle eût 
été attaquée. Bouchain fut pris. Le 
Prince d'Orange mena fon Armée fou3 
Mons*& projettalefiégede Maftricht.- 
Le Roi s’en retournant à Verfailles or- 
donna les difpofitions pour le fiége 
d'Aire, que fon Armée inveftit fous % 

les ordres du Maréchal d’ /lumières , la 
Maréchal de Schombcrg commandani 
l’Armée d’obfervation. 

Mr. de Louvois qui voulut être pré* 
fentà ce fiége vint en Flandre. C’étoir 
proprement en lui qu'étoit toute l'au»- 
torité,..puifqvie interprête des volonté» 
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6 des ordres ci u Roi, il régloit les mar- 
ches & les difpofitions des Armées , é- 

crivanr fouventaux Généraux, l 'inten- 
tion du Reiejlcjue fin Armée commandée 
■par un rel , fa fit tel mouvement. L'ar- 
tillerie étant plus à fes ordres qu’à ceux 
du Grand-Maître, fut fervie avec une 
grande vivacité. 

Le Marquis de rillars eut le com- 
mandement d’une brigade de onzeef- 
cadrons à l’Armée du liège , qui finit 
bien plutôt qu’on ne l’avoit efpéré par 
la grande vivacité avec laquelle l’artil- 
lene fut fervie par du Metz, , qui la 
commandoit. La fortune même favori- 
fa les alîîégeaus , car une bombe étant 
tombée dans un magazin de poudre , 
l’effet en fut fi violent , qu’un baftion 
fut entièrement ouvert & que le Gou- 
verneur capitula. 

Cependant l’entreprifè du Prince d’O* 
range fur Maftricht tiroit fort en lon- 
gneur , par le peu de fuccès de fes at- 
taques. Cette lenteur nous engagea in- 
fenfiblement non à fecourir cette Place 9 
mais du moins à nous en approcher , en 
ralfemblanr cependant toutes les forces 
qui pouYOïent donner de la terreur 
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aux ennemis. L'ordre qu'avoir reçu le 
Maréchal d’Humieres après la pnfe 
d'Airc , de s'emparer du fort de Linck , 
qui pouvoir très- ai Cément Ce défendre 
dix ou douze jours , étoitune marque 
bien vifible du peu d’ardeur que l'on 
avoir de conferver Maftricht, tout con- 
Edérable qu’il eft ; mais la raifon de 
cetce indifférence étoit la nécelîité pref- 
fante où l’on Ce crouvoic de fecourir 
Philipsbourg , Place d’une bien plus 
grande importance pour nous , & donc 
la perte nous ôtoit les moyens non feu- 
lement de Contenir aucun des Etats ou 
des Princes de l'Empire qui étoient 
dans les intérêts de la France, fk don- 
noit lieu à l’Empereur de les- réunir 
aux (îens ; mais nous privoit du Cecours 
de l'Ele&eur de Bavure , qui s'etanc 
maintenu neutre, avoit fur pied dou- 
ze-à quinze- mille hommes que la Fran - 
ce payoit. 

Après des efforts inutiles du Maré- 
chal de R ochefort pour jetter du Cecours 
dans cette Place qui avoit été bloquée 
dèsl'hyver, le Maréchal de Luxem - 
bourg avec une puilTanre Armée eut des 
ordres précis de tout tenter pour le fe- 
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1616 cour * r * Dans ce deflèin général il s’en 
nr 7 approcha , mais il trouva une entière 
impofïibilité d’y réüffir ; & le Roi , ne 
voulant- pas perdre encore Maftricht 
que Calvau défendoit toujours avec 
beaucoup de courage,ordonna enfin ail 
Maréchal de Schomberg de marcher à. 
1 J Armée du Prince d’Orange , qui avoifr 
déja perdu beaucoup de monde dans- 
plufieurs aflauts à des baftions déta- 
chés , ( nouvelle manière de fortifica- 
tion inventée par V auban , & très-bon- 
ne pour des grandes Places qui peuvent 1 
contenir une nombreufe garnifon. y 
Dans le dernier des aflàuts qu'eut à* 
ioutenir le baftion nommé Dauphin , 
ouvrage bien revêtu , placé derrière 
un avant-chemin couvert, & dont la< 
prife coûta fi cher au Prince drOrange 
le Rhingrave avoit été blefle à morti 
L'Arméedu Roi étoit campée àBo- 
nef, & le Comte de Monial ancien- 
Lieutenant-Général , fut détaché avec 
quatre-mille chevaux pour aller recon- 
noître quels mouvemens fèroient les- 
ennemis à l'approche de notre Armée. 
Le Marquis dcFilleroy , qui fut depuis 
Maréchal de France , y alla comme 

Ma* 
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Maréchal de camp , & le Marquis de 

Villars eut le commandement de mille. - 

chevaux. 

A peine décou vroic- on les tentes des* 
ennemis , qu'on vit venir un trompette- 
du Prince d’Orange ,. qui demandoit 
palTeport pour le Rhingrave mortelle- 
ment blefle ;.ce qui fit juger que l'in- 
tention de ce Prince n’étoit pas de nous* - 
attendre , car il n’eût pas eu befoin de 
paffeport s'il n'eût pas fongé à mar- 
cher.. 

Le détachement de Montai étant fort* 
près de l'Armée des ennemis , on en- 
voya au Maréchal de Schomberg pour le 
preflèr de faire avancer l'Armée , & l'on* 
s’approcha toujours dans les plaines le 
long de la grande chaufiee. L'ardeur 
du Marquis de Fillars , & le defir de- 
connoître des premiers les difpofnions 
des ennemis , pour découvrir s’il ÿ au- 
roit quelque choie à entreprendre , dé- 
portèrent à s'avancer de hauteur en 
hauteur avec 8 . ou 10. Officiers fore 
bien montés , & voyant parmi les enne- 
mis un mouvement qui avoit tout l'ait- 
d’une retraite, il revint trouver leComte 
de Mental, qui envoya encore au Maré- : 

chah. 


Digitized by Google 



i&7 


/ 


6 1 Mémoires 
chai de Schomberg pour prdler la mar- 
che. Mais ce General , qui fans douce 
avoir Tes rai fons, & peut-être même 
des ordres précis de ne donner qu'un, 
fimplefecours fans adion , n’arriva que 
furie foir à vue des ennemis , lors- 
qu'on ne pouvoic plus douter de leur 
retraite. Le jour d’après ,de grand ma - 
tin , comme on écoit allez près de leur 
arrierc-garie pour engager une adion , 
le Comte d'Auvergne , Colonel-Géné- 
ral de la Cavalerie, prefTa le Maréchal 
de l’entreprendre. Le Marquis de Fil- 
lars s’approchant de divers efcadrons 
des ennemis,eut fon chapeau percé d’un 
coup de piftolet, & voyant du defor- 
dre dans leurs difpolitions , il alla au 
Maréchal deSchomberg,&c lui repréfenta 
avec refped , mais pourtant par de bon- 
nes raifons , qu’il y auroit de l’avantage 
à les attaquer. Ce Général qui n’avoir 
pas ce deffein , ne put s’empêcher , mal- 
gré l’amitié qu’il avoir d’ailleurs pour 
lui , de lui répondre avec une certaine 
aigreur qu’excitent allez naturellement 
les bonnes raifons quand on ne veut pas 
s’y rendre LeMarquis de Villars n’ayant 
pu obtenir qu’on attaquât 1* arriéré'- gar- 
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de entière , auroit du moins bien \ 6 yC. 

fouhaité qu'on fût tombé fur les der- 

nieres troupes des ennemis : il s'en ap- 
procha , &c eue fon cheval tué fous lui. 

Il revint auprès du Maréchal de Schom* 
berg qui l’appella , 8 c lui dit avec ami- 
tié : quand une Place comme Maflrich ejl 
fccouruë fans bataille , le Général doit 
être content ; & pour fatisfuire un jeune 
Colonel avide d’ allions y il faut lui donner 
un parti de cinq-cent chevaux. Faites les 
commander , prenez, les Officiers que vous 
voudrez , , & en fuivant l’sirmée ennemie 
pendant trois ou quatre jours , vous ver- 
rez, ce qu'elle deviendra , & ce que vous 
pourrez, faire fans vous commettre . 

Le Marquis de F’illars fui vit fon or- 
dre : le lendemain fur le foir ayant 
trouvé à une demie lieue de l'Armée 
ennemie des efeortes médiocres qui 
couvroient des fourageurs , il les atta- 
qua , & ramena près de 150. prifon- 
niers à l'Armée du Maréchal de Schom - 
berg qu'il trouva en marche. 

Il rendit compte de fa commiffion au 
Maréchal qui oubliant la vivacité avec 
laquelle le Marquis avoir ofé le preiler 
la veille d’attaquer l'ennemi , lui dit , 

Nous 


Digitized by Google 



64 Mémo ï r e s : 

1676. Nous aurions été brouillés enfemble t Jî fc 

ne vous avois pas donné un détachement 

pour fuivre vos amis que vous ne [{auriez*, 
perdre de vite. 

Le Marquis de Villars avoir pafle 
cinq ou fix nuits fans dormir. Acca- 
blé de fommeil & de laflïcude il Te cou- 
cha fur le re vers d’un folié , & ordon- 
na à fes gens de l’éveiller quand l’arrie- 
re garde pafleroit. Pendant fon fom— 
meil il y eut grand orage , enforte 
que le folle fur le revers duquel iL 
écoit couché fut rempli d’eau. Ses gens- 
auiîi endormis que lui , ne l’éveillerenc 
qu’après qu’il eût été dans l’eau ui> 
quart d’heure : il monta à cheval failt 
de froid , & dès la nuit il fut attaqué 
d’une dyilènrerie Ci violente , qu’on* 
le porta très - dangereufcment mala- 
de à Charleroi. Mais fa jeuneffe, &. - 
la bonté de Ton tempérament le fàu-* 
verent. 

A. peine fa fanté fut elle rétablie, 
que fon Régiment eur ordre d’allet 
joindre le Maréchal de Crequy. Ce Gé- 
néral radèmbloit utieArmée fur la Saare 
pour faire lever le fiégede Deux- Pont, 
petite. ville mal fortifiée , & attaquée 
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par le Duc de Z cil, dont les troupes fe 
retirèrent à l’arrivée de celles du Roi. 
Ainfi finit en Flandre la campagne 
glorieufe pour la France par la prife de 
Condé , de Bouchain , d'Aire , & par 
le fecours de Maftricht. Elle ne fut 
pas à beaucoup près fi heureufe en 
Allemagne, où nous perdîmes Philipf- 
bourg. Le Régiment du Marquis de 
F’illars. fut envoyé en garnifon à Ca- 
lais. 

La campagne de 1677. fut remar- 
quable entre les autres par l’importan- 
ce des conquêtes. Le Roi prit des me* 
fures pour attaquer les trois plus gran- 
des & plus conlidérables Places des 
Pays Bas, Valenciennes, Cambrai , ôc 
Saint Orner , dont la prife d’une feule 
pouvoir illuftrer une campagne. 

Dès la fin de Février routes les trou- 
pes fe mirent en mouvement. Mr. de 
\ houvoli qui poffedoit éminemment l’ef» 
prit d’ordre , de prévoyance , & de 
détail , fit fi bien que les firbfiftances , 
les vivres , lesfourages , & toutes les 
commodités néceflaires fetrouverenten 
abondance. Le Roi commença par Va- 
lenciennes , & en même tems comman- 
de 
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1677. 


da au Maréchal de Luxembourg de faire 
. invertir Saine- Orner. Le Régiment du 
Marquis de Fillars partit de Calais le 
z6. de Février , & occupa l'Abbaye 
de W arte. On refïèrra cette Place , donc 
la garnifon étoit médiocre; le vieux 
Prince de Æoiw:,delaMaifonde Mont- 
morency , en écoit Gouverneur. 

La fortune fervit le Roi dans le fiége 
de Valenciennes, qu’on attaquoit cer- 
tainement par l'endroit le plus fort > 
mais les difficultés des chemins dans 
une faifon fort rude avoienc obligé à 
fe fervir de la chauffée de Valenciennes 
à Saint Amand , par confequent à faire 
les dépôts du fiége du côté de St. 
Amand , & à commencer l’attaque par 
l’ouvrage couronné. L'Efcaut faifoic 
le forte de la Place , & les ennemis par 
leurs éclufes pouvoient en faire un tor- 
rent ; mais dès que l’ouvrage couronné 
eût été attaqué & emporté ,ledefordre 
fe mit dans toutes les troupes qui le dé- 
fendoient , & l’ardeur de celles du Roi 
les porta à Cuivre celles des ennemis 
avec tant de vîteffè , qu’elles entrèrent 
pêle-mêle avec elles dans le pâté , & 
de là par une poterne qui fe trouva ou- 
verte 
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"Verte , nos premiers Grenadiers paru- 1677, 

rem fur le baftion. La terreur desenne- 

mis fut fi grande , que 1200. chevaux 

â ui étoienten bataille dans les places 
e la ville , n’oferent jamais monter 
fur les remparts > pour en chaflèr des 
gens qui n’alloient qu'un à un & par 
un petit degré fort étroit. On contint 
les troupes fur les remparts : leur petit 
nombre fit leur fagefTe dans les com- 
mencemens. La ville ne fut pas pillée, 

& tout fut fait prifonnier de guerre. 

Après un auffi heureux événement , le 
Roi envoya Afonfîettr avec le Maré- 
chal d’ H timbres !k avec une augmenta- 
tion de troupes aflfez confidérable pour 
faire le fiégé de St. Orner. On refier- 
rales quartiers, qui jufquelàn’avoient 
été difpofés par le Maréchal de Lu- 
xenibourgtQpç, pour empêcher qu’on ne 
jettât des troupes dans la Place. 

On fit deux attaques , l’une qu’on 
croyoit d’abord n’êcre qu’une faufiè 
attaque par le fort des vaches , pays 
bas & très -marécageux , & l’autre par 
les rerres plus élevées. 

Dès le premier jour les ennemis 
firent unefortie fur l’attaque du fort des 

ya- 
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r t6jj. vac hes. Le Marquis de F’illars , aa 

*■ quel il fembloit que par une deftinée 

particulière aucune occafîon ne duc 
échapper , avoit fon quartier de ce côte 
là , & fe promenoir à pied du côté de 
l'attaque. Dès qu'il vit l’ennemi , il y 
courut avec prefque tous les Officiers 
de fon Régiment qui fe trouvèrent au- 
près de lui , & le rechafTa dans le che- 
min couveit. Le Marquis de Langue- 
tôt y qui étoit Capitaine dans fon Rér 
giment , y fut blefTé. 

Cependant le Prince d'Orange fe dif- 
pofoit à fecourir St. Orner , & affim- 
bloit toutes fes forces derrière Yprcs. 

Il marcha avec fon Arm ée , & cam- 
pa au-dcffous de Mont-caffil. Monfienr 
ne balança pas a lever fes quartiers : il 
laifïà au Marquis de Troujfe le com- 
mandement de la tranchée ,& marcha 
à l'Armée du Prince d'Orange , qui 
avoit devant elle le petit ruiffiau de 
l'Abbaye dePiennes. Les ennemis le 
palfirent en divers endroits , & il y 
eut dans le centre un affiz rude combat 
d'infanterie , où le Régiment des Gas- 
des du Roi perdit beaucoup de monde. 
Alors le Maréchal d’ /Lumières pouffa la 

gau- 
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gauche des ennemis , & dans le même 
temps le Maréchal de Luxembourg atta- 
qua l’Abbaye de Piennes. Il avoit 
donné au Marquis de /'''ï/Airjunerefer- 
vc de cinq efeadrons , qui avoient la 
gauche de tout , & qui par confequent 
débordaient la droite des ennemis. 

Le Marquis de f^illars fît réparer un 
pont fur le ruiflfeau de Piennes , & 
commenÇoit à le pafler pour prendre 
en flanc la droite des ennemis , occupée 
des troupes qu’elle avoit devant elle, 
lorfque Chamlay vint de la part de 
Aionfieur lui donner ordre de marcher 
au centre , où les troupes avoient perdu 
quelque terrain. S’il ejl arrivé quelque 
défor dre dans le centre , lui dit le Mar- 
quisde Fillarsf arriveraitrop tard pour 
le réparer * mais je vois la droite des enne- 
mis ébranlée , & je crois qu'il vaulmieux 
achever de mettre le defordre dans cette 
aile ; fi la bataille ejl en danger où vous 
dites , nous allons infailliblement la gagner 
de ce côté-ci , ainfi je marche. Chatnlay 
voyant que le Marquis de P^illars fui- 
voit toujours Ton premier deflein, alla 
parler à Mr. de Soubiz,e qui comman- 
doit la gauche de la Cavalerie , & qui 

vint 
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, vint empêcher le Marquis de yillars 
_° 7 ' % de palïer. Voyant bien cependant qu’il 
avoit raiion , il lui dit que fi c’étoit un 
autre Aide de Camp que Chamlay , il 
Te difpenfcroit de fuivre l’ordre qu'il 
apportoit , mais que celui là étoic 
l’homme de confiance du Roi» Le Mar- 
quis de Villars obéît ,& quelque temps 
après le Maréchal de Luxembourg ayant 
emporté l’Abbaye des Pieniies , ÔC 
voyant la droite des ennemis fc retirer 
fans perte , dit au Marquis de Fillars ; 
Je voudrois que le cheval de Chamlay eut 
eu les jambes cajfces , quand il vous a 
porté ce maudit ordre, il eft certain que 
l’Armée ennemie pouvoit être entière- 
ment défaite , mais elle perdit feule- 
ment le champ de bataille & fon canon, 
& fut en état fix femaines après de te- 
nir la campagne. Cependant cette vic- 
toire allura le fiége de St. Orner. Le 
Marquis de Fillars s’étant trouvé à la 
tranchée dans le temps que la chamade 
battit , fut envoyé dans la Place pour 
régler la capitulation. Le Prince de 
Robcc convint de tout , & demandoic 
avec empreifement deux pièces de ca- 
non j on ne voulut pas les mettre dans 

les 
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les articles > mais Monfiear les accorda 
à la priere du Marquis de Villars ,qui 
les lui demanda en lui rendant compte 
de la capitulation. 

Cambrai fut pris après une allez foi- 
ble réliftance. Ainfi avant le fin de 
Mai Valenciennes , St. Orner , & Cam- 
brai furent fournis à la puiflance du 
Roi. 

Après quelques femai nés de rafraî- 
chi flementnécedaire à des troupes qui 
avoient paflé prefque tout l'hyver en 
campagne, le Régiment du Marquis 
dt yillars fut envoyé fur la Meufe , 
où étoit le Maréchal de Schomberg avec 
un médiocre Corps , deftinc à fortifier 
l'Armée de Flandre ou celle *Allc- 
magne, fuivant les mouvemens des en- 
nemis. 

Le Duc de Lorraine qui commandoic 
les Armées de L’Empereur & de l'Em- 
pire , vint d'abord fur la Meufe avec 
des forces très-confidérables , & y at- 
tira le Maréchal de Crequy avec toutes 
les fiennes. Il cherchoit une aétion , 
& ce Maréchal ne l'évitoit qu'en pre- 
nant les portes les plus avantageux , Sc 
Le tenant toujours du même côté de la 

Me u- 
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ï-677. Meufe que les ennemis. Enfin les 

Armées fe trouvèrent en préfence près 

de l'Abbaye de Châtillon. La droite 
& la gauche du Maréchal de Crequy 
étoient bien couvertes , mais il avoit u 
peu de fond pour fes deux lignes fer- 
rées par les bois j que lès ennemis au- 
roient affurcment trouvé quelque avan- 
tage pour combattre. 

Pendant qu'il femettôit en bataille, 
il chargea le Marquis de f^UUrs d'ob- 
ferver l'Armée ennemie qui s’appro- 
choit , & le priaenfuite de fe tenir au- 
près de lui ; une ancienne bleflûre qui 
s’étoit rouverte ne lui permettant d'être 
a cheval qu'avec beaucoup de peine 8 c 
de dcmleur. Les Armées furent deux 
jours en préfence , & enfuite celle de 
l’Empereur alla paffer la Mofelle près 
de Thionville , & marcha fous Metz , 
fans autre exploit que la prife du châ- 
teau de Sarbourg. Le Maréchal dt 
Crequy la côtoyant toujours , les deux 
Armées rentrèrent en Alface ; celle de 
l’Empereur par le bas du pays, & celle 
du Roi par le côté deSaverne. 

Il arriva alors au Marquis def^illars 
un petit defagrément , qui pourtant 

fer- 
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dèrvit dans la fuite à le perfuader tout- 
à-fait de fa bonne fortune , Ôc qui le 
guérit pour toujours de oeenandtr , ni 
même , à cequ'il a dit depuis , de de- 
firer d'être plutôt dans un Corps ou 
dans une Armee que dans une autre, il 
fe trouvoitdans la Brigade de la Palette, 
avec qui ii n’étoit pas bien , &. il pria 
inftamment le Maréchal de Crequy de 
l'en oter. Ce Maréchal quoiqu'il lui 
marquât beaucoup d'amitie & même de 
conhance , ne ht pourtant point ce 
qu'il defnoit , &c cela fut heureux pour 
le Marquis de F'illars ; car d'être de- 
meuré dans cette Brigade lui valut d’a- 
voir la meilleure part à quatre aétions 
confidérables qui fe payèrent dans le 
relie de la campagne. 

Le Maréchal de Crequy , fuivant 
toujours fon même defiein qui étoit de 
difputer le terrain à l’Armée Impériale 
près de Strasbourg , vint camper à 
Marie ; fa droire couchoit cette petite 
ville , &c fa gauche le château de Ko- 
chersbcrg. La Bi igade de la V alette ne 
-campoit pas dans la ligne , elle lervoic 
de referve , & fut placée au pied dtt 
château de Kochersberg. 

Tome /, P , Lç 
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Le Duc de Lorraine marcha à Gu- 
guenheim avec l’Armée Impériale, & fie 
avancer le Général Schultus aveezooo. 
chevaux fur les gardes de Cavalerie de 
l’Armée du Roi , à la tête defquelles 
fe trouvèrent le Comte de Schomberg , 
Maréchal de Camp de jour , & le Mar- 
quis de rillars ; zoo. chevaux de pi- 
quet les foûtenoient , & étant trop 
avancés , on juga à propos de les rap- 
procher d u château de Kochersberg. Les 
ennemis firent pouflèr par 500. che- 
vaux de leurs troupes ce petit Corps 
de Cavalerie, qui s’étoit mis en batail- 
le. Le Comte de Schomberg & le Mar- 
quis feVillars, voyant ces 500. che- 
vaux un peu éloignés des zooo. qui 
les a voient détachés, marchèrent à eux, 
les renvetTerent , & puis fe rapprochè- 
rent du château de Kochersberg. 

Le Maréchal de Creejtty ayant vu le 
commencement de-l’aéHon , avoir fait 
monter à cheval la Brigade de la V alette 
(Se la Maifon du Roi , & trouvant que 
les ennemis n’étoient pas foûtenus de 
leur Armée/ il ordonn.a‘qu’on marçhâc 
à eux. Le Comte de Schomberg & le 
^.larquis de Fillars à la tête , chargèrent: 
• •" une 
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<ene fécondé fois avec le même fuccès 
•les premiers Corps qui les avoiens fui- 
vis , &c qui étoient encore trop éloi-» 
gnés de leur gros. Le Marquis de Fil - 
lars eue deux chevaux tués fous lui. 
Dès le commencement de l'adbion on 
, l'avoit prefTé de prendre une cuiralïè , 
mais il dit tout haut en prefcnce des 
■Officiers &c des Cavaliers , qu’il ne te- 
noie pas fa vie plus précieufe que celle 
de ces braves gens , à la cêtedefquels il 
combattoit. 

Après cette fécondé charge , la Bri- 
gade delà Falefte.ét antarrivée, elle fut 
mife en bataille derrière les premières 
'troupes qui avoient déjà chargé , & les 
deux-cent chevaux qui les foutenoient , 
mais qui étoient affoiblis par les deux 
charges qu'ils avoient faites , lefquels 
rentrèrent dans les efeadrons de cettte 
Brigade. 

Le Marquis de Fillars fe mit à la 
tête de fon Régiment avec près de qua- 
rante Officiers volontaires de l'Armée s 
qui dès le commencement de i'aétion 
avoient combattu avec lui. Cette Bri- 
gade , compofée de fept efeadrons & 
de près dt trois-cent chevaux qui ref- 
, D x toienc 
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toient de toutes les gardes de du déta- 
chement , étoit en bataille devant les 
ennemis quis’étoient encore approchés 
à la portée du moufqueton , mais bien 
en ligne , de préfentant un front d’en- 
viron douze efeadrons. Alors l’Armée 
Impériale toute entière fe mit en mar- 
che j pour foutenir les deux-mille che- , 
vaux , de engager une affaire générale. 
JMais le Maréchal de Crequy pe voulant 
pas en venir là dans lepofte où il étoit , 
donna ordre aux neuf efeadrons de nos 
troupes qui étoient devant les enne- 
mis , de fe retirer au travers des inter- 
valles de la Maifon du Roi , qui fe 
formoit derrière cette première li- 
gne. 

Une pareille retraite étoit fort dan- 
"creufc , car on étoit fi près des en- 
nemis , que l’on ne pouvoit faire la 
caracole d’un efeadron s fans approcher 
a cinquante pas de leur ligne. Le 
Marquis de VilUrs en connut bien le 
péril , de dit aux volontaires qui 
.croient avec lui hors de l’efeadron , 
qu'ils pouvoient s’attendre qu’au moin- 
.dre mouvement qu’ils feroient pour fe 
Retirer , ils feroient chargé^ auffioot ; 
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il les pria de demeurer derrière ces 1677. 
deux efcadrons , & par quelques coups * “ 

de piftolet d'éloigner les ennemis au'* 
tant qu’il fcroit poffible. Son inten- 
tion fut très bien exécutée , & cela 
donna lieu à un très- beau mouvement 
de Cavalerie qu’il fit le moment d’a- 
près. 

Dès que notre ligne commença à 
tourner , celle des ennemis toute en- 
tière s’ébranla & lafuivit , mais com- 
me il avoir quarante volonraircs qui 
faifoient incefïàment feu fur les trou- 
pes des ennemis , qui naturellement 
auraient dû tomber fur les efeadrous 
du Régimenr de Fillars , ces efca- 
drons étanc moins prefi'és , il vit fur la 
droite cinq efcadrons des ennemis qui 
fui voient ceux des nôtres qui fe reti- 
roient dans les intervalles. Alors 
voyant qu’en prenant en flanc cette li- 
gne des ennemis , il pouvoir la char- 
ger avec avantage , au lieu de rentrer 
dans l’intervalle , il fit marcher la gau- 
che de fes deux efcadrons , renverfa 
fanspeine la ligne des ennemis , & la 
mena battant jufqu’à la tête de leur 
Armée : enforte qu’avec la tête de 

D i fes- 
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^ ^ Tes Officiers il fe trouva près du ca- 
-îl7— non des ennemis » dont la colomne 
d’artillerie marchoit au milieu de tou» 
tes les autres , fuivant l’ordre d’une 
Armée qui veut fe mettre en bataille. 
Il fut tenté d’emmener trois ou quatre 
petites pièces de canon , & propofa la 
chofe à ceux qui l’avoient fuivi. El- 
le n’étoit pas impoffible * mais venant 
à regarder derrière lui , il fe vit avec 
fes deux fèulsefcadrons qui fe refor- 
moient , & connut bien qu’il feroic 
encore trop heureux de fe retirer, ce 
que même il m’auroir pu faire fans 
être vivement pouffé , fi par bonheur, 
il ne fe fut trouvé fur les eolomnes 
d’infanterie & de canon des ennemis , 
& par confequent un peu éloigné de 
celles de leur Cavalerie. Il fe retira 
donc fans accident , fi ce n’eft que 
le canon des ennemis s’arrêta , & tira 
fur lui. Le nôtre même par une mé- 
prife honorable pour le Marquis de 
Villars en fit autant ; car comment 
s’imaginer que deux efeadrons qu’on 
voyoit fortir du centre des ennemis , 
ne fùflTènt pas de leurs troupes ? Il 
elfuya fept ou huit volées de canon 

•• It; 
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fnais il n’y eut que quelques chevaux 
de Ton Régiment de tués , & à fon 
retour le Maréchal de Crequy vit un 
Cavalier du Régiment de Fillars , qui 
ayant reçu un coup d’épée au travers 
du corps , Ce retirait mourant. Il de- 
man loir fon Colonel , & l’ayant trou- 
vé :êtes vous content de nous , mon Colo- 
nel ? lui dit-il , je ne voulois que la 
confolation de vous voir avant que de 
mourir. 

Le Maréchal de Crequy lui -même 3 
charmé de l’a&iondu Marquis de Fil - 
lars , lui dit qu’il avoit eu quelque 
peine que le commandement de l’Ar- 
mée l’eût privé de la gloire d’avoir parc 
à de fi belles charges. 

On a cru que des gens de guerre ne' 
feroient pas ennuyés du récit d’une ac- 
tion particulière , & d’un mouvement 
de Cavalerie allez flngulier , pour méri- 
ter d’être rapporté avec quelque dé- 
tail ; puifqu’il ne fèroit pas inutile d’ê- 
tre inftruit par de pareilles manœuvres 
des partis qu’on a pris avec fuccès , ÔC 
que l’on pouroit prendre dans de pa- 
reilles occafîons. 

Pendant que les Armées de France 
i D 4 &C 
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& de l’Empereur fe difputoitent ainfê 
le terrain aux environs de Strasbourg , 
le Prince de SaxrE-tfenach, qui cora- 
mandoit un Corps fur le haut Rhin , 
avoit fait faire un pont près du Village 
d’Huningue, & s’étoit emparé d’une 
redoute qui étoit- plutôt une borne de 
nos terres. & de celles de Bâle , qu’une 
fortification que l’on eût deflein de 
foûtenir. Cependant le Baron de Mont - 
clar , Lieutenant-Général des Armées 
du Roi , fut détaché avec un petit 
Corps pour s’oppofer au Prince de Saxe , 
qui ne pouvant s’y établir repaffà' 
le Rhin. Le Duc de Lorraine s’étant 
éloigné , l’Armée du Roi alla palîer 
le Rhin à Brifac , à peu près dans le 
même temps que le Prince de S axe- Elfe- 
7iaeb s’approchoit du fort de Kell y . 
fous lequel il fe plaça avec fes crou- 
pes. 

Le Maréchal de Crequy réfol ut de- 
l’attaquer : on fit une marche forcée,, 
la Brigade de la Valette ayant la tête de 
la marche , & à l’entrée de la nuit on- 
arriva fur le bord de la Kintzig. Le* 
Marquis de Villars fut détaché avec- 
*oq, chevaux pour la nafièr.de* pre- 
mier 
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jaaî'er , & voir ce que l’on pourroit en- 
treprendre. Après avoir pâlie , & s’ê- 
tre mis en bataille avec le peu detrou- 
pesqu’il avoic , il s’approcha des enne- 
mis, trouMflpiune barrière gardée par de 
l’Infanterie qui fit feu , & fui vie une 
efpec^de digne, bordée d’un folié , qui 
alloit de la Kintzig au Rhin, La nuit 
étoit fort noire , & au bruit que fai- 
foient les ennemis , il jugea qu’ils 
étoient en bataille derrière cette digue. 
Il crut qu’en attendant qu’il eût allez 
de troupes pour les attaquer , il ne 
pouvoir mieux faire que de les obliger 
à s’étendre en les inquiétant de plu- 
fieurs cotés. Pour cela il envoya fix 
ou fept détachemens de fept ou huit 
Maîtres , chacun , avec ordre de tirer 
en divers endroits , 8c de faire un 
grand bruit le long de la digue , puis 
il retouna à cette barrière qu’il trou- 
va abandonnée. En même temps il y 
fie entrer un Lieutenant de fon Régi- 
ment , très hardi , avec vingt Maîtres. 
Ce Lieutenant trouva la Cavalerie des 
ennemis en bataille \ zoo. pas de la 
digue, & vinr en rendre compte au 
Marquis de 'Hors. 

D $ '• 
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Celui- ci envoya une fécondé fois fora** 
Lieutenant , qui à l'heure même lui rap- 
porta que les ennemis s’ébranloient 
pour fe retirer ,, & que quelques efca-- 
drons avoient déjà commeÜfcé à tour- 
ner. Le Marquis de Villars ayant plus 
de quinze trompettes , tant de fan dé- 
tachement ,. que des trompettes qui 
avoienc fuivi.les Capitaines qui étoienc- 
volontaires avec lui, il les partagea, fit- 
fonner la charge à tous, ôc avec fes 
quatre troupes fe jetta furies ennemis 
dont le Corps étoit de plus de deux, 
mille chevaux , mais déjà ébranlés pour, 
fe retirer. Ils tirèrent en. tournant , Si 
coût fut renverfé... 

On les prelToit vivement , lorfque - 
les Gardes du Maréchal de Crequj , fai-- 
fant un efcadron qui marchoit à la tê- 
te de l'Armée , chargèrent par derriè- 
re la troupe du Marquis de Villars. 
qu'ils ne reconnoifloient pas,. Situè- 
rent fon Maréchal de Logis , Si quel- 
ques Cavaliers du dernier rang. Le: 
Marquis de Fillarsopn pouvoir fe croi- 
re enveloppé des ennemis par le grand 
nombre où ils étoient , & par le peu 
4.e gens qu'il avoic retourna fur ceux 
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qui le prelfoient par derrière î plufieurs \d-j-: t 

des Gardes du Maréchal de Crequy fu- 

renc tués , de l’on ne fe reconnut qu’au 
feu des armes , de au mot de rallie- 
ment , qui étoit Fillars. Cet accident 
empêcha qu’on ne fuivit les ennemis 
aulïi vivement qu’on l’eût fait , de 
dont cependant la plupart fe jetterenc 
■dans le Rhin , de abfcdonnerent tous 
leurs équipages. 

Le Maréchal de Crequy voyant le 
Duc de Lorraine éloigné y de le Prin- 
ce de Saxe-Eifenach retiré fous Straf» 
bourg, fit toutes les difpofidons né- 
ceflàires pour perfuader qu’il alloit re- 
palfec le Rhin , de prendre des quar- 
tiers d’hyver. On envoya les ordres 
pour les routes de l’Armée de le 
mois de Novembre étant même avancé 
le Duc de Lorraine ne pouvoit guéres 
s’attendre qiie le Maréchal de Crequy 
fongeât à faire le fiége de Fribourg, 

Cette Ville n’étoit fortifiée que d’une 
double enceinte d’aflez bonnes murail- 
les avec des vieilles tours , de d’un 
Château fur la croupe d’une montagne 
allez bon , mais fort petit. 
tPour ôter.des fouragés aux ennemis 
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i£77i q u ’ on jugeoit bien qui viendroient au*~ 

" '■ fecours de Fribourg , dès qu'ils fe-^ 

xoient informés du delfein qu'on avoir- 
de l’attaquer , le Maréchal de Crcquy 
fie brûler tout le Pays qui eft entre 
les montagnes & le Rhin en remontanc 
vers Birifac. Mais le Marquis de Villars- 
qui avoit l'arriere-garde de l'Armée 
avec 300. clievaéRc , & qui naturelles 
ment humain , eut toujours en hor* 
reur tout ce qui n’eft que cruauté 
fiauva , malgré les ordres du Général 
une partie des petites Villes où l’oi* 
mettoit le feu en paflimt. 

On prit des quartiers autour de Fri» 
bourg , & la Brigade de la V'alette fut 
logée dans l'Abbaye de Kunderftat. 

Le Duc de Lorraine n'eut pas plu- 
tôt appris que le Maréchal de Crequy 
au lieu de repafler le Rhin , for m oit 
le fiége de Fribourg , qu'il radèmbla fes 
forces pour marcher au fécours , & en- 
voya d'abord parla gorge de WaldkircH 
un Corps de Cavalerie, de Dragons ,, 
& de mille hommes de pied choifis, 
pour fe jetter par les montagnet dans 
la Place. . • ; 

Ou avoit ordonné unfeurage dians 

: U 
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îa vallé de Waldkirch. Le Marquis de: \éy-r 

FilUrs , qui commandoit trois-cenr 

chevaux d’èfcorte , ayant été averti, 
de la marche du fecours, s'avança dans* 
la vallée : les ennemis* voyant qu'om 
leur avoit coupé le chemin , ne longè- 
rent qu'à fe retirer. Le Marquis de' 

Fillars connut bientôt à leurs mouve** 
mens qu’ils étoient plus occupés du< 
foin d’alïurer leur retraite , que de ce- 
lui d’attaquer^ Il prelTa le Générai 
Genlis , qui commandoit ce fourage, 
de lui donner des troupes & de le- 
lailLer agir. Audi- tôt il' attaqua 8z 
renverfa les premières troupes desennc* 
mie , auüî bien que trois- cent Dra- 
gons des leurs , qui avoienrmis pied à; 
terre pour faire ferme à un paflagSv 
étroit. Mais à peine les eut-il forcés > 
qu’il fe trouva fans troupes , le Gé*- 
lierai Genlis ne voulant rien engagera 
Àinfi ce Corps des ennemis qui poq* 
voit être entièrement défait , ne per* 
dit que deuxr-cent Cavaliers ou Dra- 
gons. Le Maréchal de Crequy- vint en; 
diligence, & ayant appris- qu’on n’a* 
voit pas fuivi le delfein ni- fécondé les- 
premiers. iuCcès du-Marquis de Fillars 9 
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1677. il en fut très- irrité, & le marqua très* 

vivement à ceux qui s'y étoient oppo* 

fés. 

Le fiége de Fribourg avançoit. On 
donna l’afïàut à la première enveloppe 
de murailles, & le Marquis de Villars 
y monta à la tête des Grenadiers. Dès 
le lendemain le Gouverneur capitula 
pour la ville & pour le château , qui 
certainement ne devoit pas être pris 
dans une faifon fi avancée. 

Le Duc de Lorraine avoir envoyé 
des ordres de tous côtés , pour jetter 
du fecours dans Fribourg. Les Gou- 
, verneurs de Confiance , de Reinfels s . 
& des Villes forefHeres avoient ralTem- 
blé toutes leurs garnifons , ôc 3. ou 
40oo.Schnaphans. (C'eft ainfi qu'on 
nommoit les Payfans des montagnes 
gens allez aguerris. ) Tout ce Corps 
marchoit par le haut des montagnes » 
, & n’avoit aucun avis de la capitulation 

du Gouverneur de Fribourg ; de for- 
te qu'il attaqua l'Abbaye de Kuqder- 
ftat, quartier de la Brigade de la Va* 
lette- , dans le même temps qu'on 
yoyoit fortir de Fribourg la garnifon.- 

Lc Marquis fie Villars étoic auprès 

du 
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«îu Maréchal de Cretjuy , 8c entendant i6yji. 

vers Ton quartier un grand bruit de 

moufqueterie >. il s’y rendit à toutft 
jambes , & trouva l’Abbaye invertie 
ôc vivement attaquée par les ennemis,, 
qui avoient barré les avenues. Un^ 
Capitaine de Ton Régiment défendoic 
une brèche avec vingt Cavaliers à: 
pied , tout étoit en défordre , plu- 
rteurs même fe tenoient cachés , 8c 
ne fongeoient plus à fe défendre. A. 
fon arrivée tout reprit courage , ôi 
comme il vit qu’on ne pouvoir fau- 
ver cette Brigade qu’en forçant l’en- 
nemi, il fe mit à la tête de cinquan- 
te Maîtres , 8c pa(Ta au travers de 
tout le feu de l’Infanterie ennemie 
qui voyant arriver du fecours du cô* 
té des autres quartiers , nefongea qu’à 
fe retirer. C’eft: ainfi que d’être de- 
meuré de la Brigade de la Valette va- 
lut au Marquis de Villars d’avoir eu; 
la première part aucombatde Kochers- 
bcrg , à la défaite du Prince de Saxe * 
Eifenach\ 8c aux deux affaires de Wald- 
kirch & de Kunderftat. 

A l’égard des autres aéfions qu’il 
Vit j comme volontaire dans le cours de 

cet* 
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1677.. cette campagne , ce ne fut qu’en les 1 , 
cherchant avec ardeur , & avec une- 
véritable envie de les trouver , qu’iL 
7 parvint j &- ce n'efl: eiv effet que; 
par là qu’on peut parvenir à en voie- 
plus qu’un autre. Il y a tel Offi- 
cier qui à la rigueur a fait fon de- 
voir,. & qui en plufieurs années de- 
fèrvice ne s’eft pas trouvé à une feule. 
aéfcion. 

Le Marquis de-Fülars- revint pafTèr- 
Lhyver à la Cour. Le Roi avoir quel- 
que bonté pour lui} mais une paffion 
violente , qui pourtant ne déroba, 
jamais un feul de fes jours aux occu- 
pations de la guerre , en enlevoit uo. 
très-grand nombre aux foins do fa. 
fortune. 

L’inimitié de Mr. de Louvois pout 
lui fe déclaroit en tout. Le Régi* 
ment de F’illars n’avoit jamais que de 
mauvais quartiers , ainfiii ne pouvoir 
guéres briller par -la magnificence*. 
Mais en réeompenfe , la valeur du Chef 
& de ceux dont if étoit compofé , 
ïépandoit fur lui une autre forte d’é* 
clat , que ta magnificence ne donne ni 
lie fupplée point , & qui même fe paf- 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLLARS, 85K 

fê fieremenr de tout celui par lequel 1677, 

elle vou iroir en impofer. Cependant: — 

le Marquis de p'illars , peu attentif à' 
faire la cour , & mal avec le Minif- 
tre de la guerre, par la haine qu’il a- 
voit pour le Perc du Marquis de Vil - 
leurs , & pour le Maréchal de Bellefonds , 
elfuya encore cet hyver le fenfible dé- 
goût de voir de fes cadets faits Briga- 
diers tandis qu’il n’avançoit pas. A 
la campagne précédente il avoit déjà 
vu pafTer devant lui le Marquis du= 
Bordage neveu du Vicomte de Turen* 
nt , mais il lembioir que cette der- 
nière campagne , lî heureufe pour lui 
en aéfcions , devoit le garantir d’un 
femblable malheur. Il prit la liberté 
d’en marquer fa vive doufeur au Roi , 

Sk de le prelfer dans des termes ref. 
peébueux , mais allez forts. Sa Ma- 
jefté y répondit deux fois avec bonté , 

& même avec des éloges de lès ac- 
tions , mais à la troilîeme ce fut 
avec quelque aigreur , & le Marquis 
de Vtllars fe retira. Réduit à la né- 
ceffité de fe faire un mérite qui forçât' 
lafortune en fa faveur , & d’être pour- 
ainli dire lui-même fa créature , fom 

cceus. 
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1677. cœur lui fuggcra le feul parti que îa 
" raifon elle-même lui laifloit à prendre, 

de fervir , 6 c de furmonter les obfta- 
cles , ou de périr. 

" Sur la fin de cette année le Prince 
d' Or ange époufa la Princefle Marie , 
, l’aînée des filles du Due d'Torck . El- 
le étoit regardée comme l’héritiere 
préfomptive des trois Royaumes de la 
Grande-Bretagne , le Roi Charles 
n’ayant point d’enfans légitimes , ni le 
Duc d’Yorck d’enfans mâ 5 es. 

167$. Pendant la campagne de 1678. le 
Régiment du Marquis de Fillars fut 
deftiné à l’Armée du Maréchal de 
Crequjf , où il fe rendit dans la fin de 
Mai. 

Il joignit l’Armée campée dans îa 
plaine de Neubourg. Celle du Due 
de Lorraine s’en approcha , & le Prin- 
ce Louis de Bade vint à la tête de mil- 
le chevaux pour atraquer nos gardes*. 
Dans ce temps là les grandes gardes 
étoient d’efeadrons à érendarts , & l’on 
appclloit gardes ordinaires desdétachc- 
mens de 50. Maîtres que l’on diftri- 
buoit dans le front de l’Armée. De- 
puis on a fupprimé les gardes d’efea- 

drons*. 
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«irons &c l’on ne s’eft fervi que de 
gardes ordinaires. Le Marquis de 
tfllarty qui avoit la grande garde de la 
gauche de l’Armée, voyant un Corps 
confidérable de Cavalerie des ennemis 
marcher à nos gardes de la droite , qui 
étoient placées dans des lieux cou- 
verts d’arbres > au lieu que le coter 
qu’il 'gardait étoit une plaine d’une 
grande étendue , tailla à la gauche ,, 
pour laquelle il n’y avoit rien à crain- 
dre, deux petites gardes de dix Maî- 
tres , & marcha au grand trot avec Ton 
efcadron & trois gardes ordinaires au- 
fecours de trois-cent chevaux com- 
mandés par Olier » Colonel de Cava- 
lerie , que le Prince Louis de Bade pref- 
foit extrêmement. Il arriva allez à temps 
fur le bord du petit ruilTeu de Neu- 
bourg, qui couvroit la tête du camp , 
pour fauver ces trois-cent chevaux qui 
fe retiroient au galop. Ol'ter fut tué s . 
mais le Marquis deFillars rallia le relie 
de ce détachement , & arrêta le Prince 
de Bade 

Dans le même temps que le Mar- 
quis de P^illars avoit quitté fon polie: 
pqur s’oppofer aux. ennemis » l’efca- 

droQï 



(fi Mémoires 

167S. dron des Gardes du Corps qui étoït 
à la droite , avoit pris un parti fort 
différent. Il fe retirent à mefurc que 
les ennemis approchoienc. Le Maré- 
chal de Crtqny arriva dans le moment. 
Le Marquis de Villars qui fçavoit que 
piufieurs Officiers-Généraux l’avoient 
blâmé fur ce que les gardes du camp , 
difoient-ils , 11’étoient deftinée» qu’à 
avertir , & point du tout à combattre , 
& qu’elles ne dévoient jamais- quitter 
leur pofte , die au Maréchal en pré- 
fènee de ceux qui l’avoient defappvou- 
vé : Je fuis jeune , GT par confequcnt 
fai encore beaucoup à apprendre , c'eji 
pourquoi je prens la liberté de demander 
a mon Général , fi étant de garde dans 
ttn pays fort découvert , CP“ dès là fort 
en fureté , j’ai bien ou mal fait de laif- 
fer à ce pofte deux petites gardes fuie - 
ment , & d’avoir marché à un ennemi 
qui pouffoit nos troupes , & vouloit en • 
trer dans le camp ? La réponfe du Ma- 
réchal de Crequy fut dure pour ces Of- 
ficiers-Généraux. Il ne les connoif- 
foic point, mais il ne ménagea point 
les termes , & dit nctremenr qu’il n’y 
avoit que des poltrons & des pédant qui 

H- 
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pujfent ne pas approuver la conduite du 

Marquis de F Mars , qu'il l'en remer- 

doit & le prioit d'aller fi repofir quel- 
ques heures , & enfuite de fi mettre a la 
tête d'un parti de $ oo. chevaux qu’il 
lui dejiinoit. 

Le Marquis de Fiilars marcha avec 
ce parti iur l'Armée ennemie , pouf- 
fa des gardes , & ramena quelques pii- 
fonniers. Le Maréchal de Crequy , in- 
formé que les ennemis avoient un 
Corps fous Reiufèld , petite Place fur le 
Rhin , à trois lieues audellus de Bâle, 
marcha la nuit 6c furprit ces troupes , 
dont la plus grande partie le retira 
par le pont de Reinfeld. Le Mar- 
quis deTcjfe , Colonel de Dragons, les 
fuivic avec beaucoup de vivacité à la 
tête de fon Régiment,, il y fut blef- 
fé,& les pouffa jufques fur le pont. 

Nos Dragons en tuerenc un très-grand 
nombre , mais le Marquis de R ânes , 
Lieutenanr-Général des Armées du Roi, 

& Colonel-Général des Dragons y fut 
tué. 

Le Maréchal de Crequy ayant par 
certea&ion jecté la plus grande partie 
de l'Armée Impériale vers Reinfeld , 

crut, 
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crut que par une marche forcée il pour 1 * 
' roit arriver fur Ottenbourg , petite 
Ville fur la Kintzig à la hauteur de 
Strafbourg , avant que le Duc de Lor~ 
■-raine pût y faire entrer du fecours , ôc 
qu’en peu de jours il s’en rendroic 
maître , d’autant plus qu’elle étoic 
mal fortifiée , & n’a voit qu’une foi- 
Lle garnifon. Il fit vingt - lept lieues 
en quatre jours, avec Cavalerie, In- 
femerie , & canon , les gros bagages 
fuivant plus lentement. 

Le Duc de Lorraine voyant Rein- 
feld en fureté , pénétra les deflèins du 
Maréchal de Crequy , & dans le même 
temps que l’Armée de France s’ébran* 
loit pour marcher fur Offenbourg , 
celle de l’Empereur fe mit en mouve- 
ment derrière les Montagnes pour fau- 
ver cette Place : enforte que les deux 
têtes d’ A rm ées fe trouvèrent comme à 
«in rendez-vous marqué au pied du 
Château d’Ortenbourg fur la Kinzig 
à la fortie des montagnes. Le Mar- 
quis de P'illars é toit à la tête des pre- 

* . | A I 

mieres troupes -, on attaqua la tete de 
celles de l’Empereur , dont les cinq ou 
fix premiers efcadrons furent rénveD* 

fés. 
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fes. Le Marquis de Villars prit le Co- 

\ox\e\ Renfin , Lorrain , 6c l J on pouf 

Ta les ennemis julques fous les murail- 
les de la petite Ville de Gengenbach 
qu'ils occupoient. Leur diligence fau» 
va OtFenbourg ; mais le Maréchal de 
Creqny fongea à attaquer le Fort de 
Kell , alors très-mauvaife petite forti- 
fication de terre , qui couvroic la tête 
du pont de Strasbourg. 

On ouvrit une tranchée , pour fe 
placer de manière qu'on pût le lende- 
main donner un alîaut à ce mauvais 
ouvrage , fans partir de trop loin. Dix 
Compagnies de Grenadiers & trois- cent 
Dragons, foûtenus de quatre batail- 
lons , furent commandés , & l’on y 
marcha en plein jour. Le Marquis de 
Villart s’étant trouvé dans ce moment 
la tranchée , femit à la tête du pre- 
mier détachement. Il avoit un habit 
en broderie d'or, & le Maréchal de 
Crequj le voyant le premier fur la brè- 
che , défendue pendant quelque temps 
à coups de pique , prédit fon éléva- 
tion infaillible à ceux qui étoient au- 
près de lui , & lui dit à fon retour : 

Jeune homme , fi Die n te laijfe vivre , 

Ui 
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ü<»78. fu auras ma place plutôt que pcrfonneî 
- • " ■ '■ Le Fort de Keii emporté , le Ma- 
réchal de Crequf en fit rafcr les forci - 
.ficacions > tk brûler les habitations * 
puis repalla le Rhin pour dcfctndre 
vers Landau. Le Duc de Lorraine al- 
la palier ce fleuve au-deflus de Philips- 
bourg, au village de Limershtim. 

il n’y eut plus d’aéhons conlidéra- 
bles djns le refte de cette campagne # 
il ce n’eft pour le Marquis de V ilUrs 
qui les cherchoic avec trop d’ardeur 
pour n’en pas faire naître. Ayant donc 
îuivi le Marquis de Bouflers à un fou- 
rrage donc il étoit chargé , il gagna 
avec lui la tête des efcortes. Après 
.qu’on eut alfis les fourageurs , il en 
trouva un grand nombre qui avoient 
percé dans une vallée , où ils n’étoient 
couverts que par cent Dragons fépa^i 
xés en deux troupes. A peine avoit- 
on reconnu le péril, que quatre cent 
chevaux. des ennemis débufquerent fur 
les cent Dragons. Le Marquis de 
Boufitrs courut aux fourageurs pour raf- 
fembler ceux qui avoient des armes , 
& le Marquis de Fillars, à la tête de 
quelques Dragons de la Reine , fit fer- 
me 
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rae à une défilé fort étroit. Comme il 
voulut arrêter un Dragon qui fuyoit , 
il faifit la bride du cheval qui Te ca- 
bra , l'homme & le cheval furent tués, 
& le Marquis de FilUrs derrière ce che- 
val tué fit ferme dans le chemin. Cinq 
ou fix Officiers volontaires , entre au- 
tres un Capitaine du Régiment Colo- 
nel-Général de la Cavalerie , nommé 
Virmon , s’arrêtèrent auprès de lui , &c 
le peu de momens qu’ils donnèrent au 
Marquis de Bonfiers pour raflembler des 
troupes fuffit pour empêcher l’enne- 
mi de diffiper nos fourageurs, & de 
nous en prendre un fort grand nombre» 
dette aélion du Marquis de Fillars lui 
attira du grand Prince de Condé , juge- 
né de la valeur , une lettre pleine de 
louanges. 

Ainfi finit la Campagne de 1678. 
Toute l’Europe , lalfée de la guerre , 
fouhaitoit ardemment la paix. Les 
traités, interrompus à Cologne , 8 c 
renoiiés à Nimegue , avançoient. Ce- 
lui d’Efpagne , d’Angleterre , de la 
Hollande , & de l’Empereur étoit con- 
clu ; mais l’EIeéteur de Brandebourg 
ne pouvoit fe réfoudre à rendre beau- 

Tome /. E coup 
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1679. coup de Pays, & de Places prifes fur 
la Suede. Cependant comme le Roi 
facrifioit une partie de Tes conquêtes 
en Flandre à l'intérêt du Roi de Sue- 
de , Ton Allié ceux de l’Ele&eur de 
Brandebourg l’abandonnèrent. Le Ma- 
réchal de Cré juj , à la tête de l’Armée 
du Roi , palfa le Wezer, défit quel- 
ques troupes de l'Eleéteur , & ce Prin- 
ce fe fournit aux conditions du traité 
de Nimegue. 

Dans le même-temps le Maréchal 
à’Httmieres marcha pour prendre Hom- 
jbourg , petite Place au-delà de la Sa- 
3re , qui appartenoit au vieux Duc de 
Lorraine , & que l’Ele&eur de Mayen- 
ce gardoit depuis plufieurs années. 
Le Marquis de Villars étoit de cette 
Armée. Le Gouvernenr de la Place 
la rendit après quelques volées de ca- 
tion, &dans|e milieu de l’année 1679. 
la paix fut établie dans toute l'Euro- 
pe. Le Marquis de Villars , malgré 
cous fes fervices , fe trouva fans aucun 
avancement ; mais une grande paflion 
dont il étoit rempli ne lui laifloic pas 
de fenfibilité pour les rigueurs delà 
éoEEime ; üne autre affaire de Dames 

lui 
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lui attira quelques difgraces de la Cour, 
dont il eut ordre de s'éloigner pour 
quelque temps. 

Le mariage de la Princefle Marie - 
JLotiifc d’Orléans , fille aînée de Mon • 
ftetir , fe fit avec le Roi d’Efpagne, 
auprès de qui le Pere du Marquis de 
Villars étoit Ambafladeur *, & l’année 
d’après , celui de la Prince fie de Ba - 
'viere fe fit avec Monfeigneur le Dau- 
phin. 

L’année 1 68 i. & celle de 1681. ne 
font , comme on le fçait , marquées 
d'aucun événement confidérable , fi ce 
n’efi qu’en 16S1. Srralbourg fe fou- 
rnit à la- France. La capitulation fut 
(ignée d’un côté par le Marquis de 
Louvoist&c le Baron de Monclar > Com- 
mandant en Alface j de l’autre par 
Luit Députés de la ville , de laquelle 
on conferva tous les privilèges. 

T héodore - Alexi o wit s Grand Duc d e 
Mofcovie mourut en i68z. & fa mort 
caufa beaucoup de defordre. Il ne 
laifia que deux freres & une fœur , 
tous fort jeunes. Le Prince Gallicz,in 
fut chargé de leur tutelle. J tari ^ qui 
étoit l’aîné, s’aflbciaau gouvernement 

£ x Fient 
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Pierre, Ton frere puifiié. Mais le, Prin- 
ce Gallican & la Princeflè Sophie conf- 
pirerent contre ce dernier. On a pré- 
tendu que le deflèin de cette Princelïe 
étoit d’époufer le fils de GalliczànSi de 
mettre fon mari fur le Trône. Pierre 
découvrit la conjuration , fit enfermer 
Sophie dans un Monaftére , exila Gallic- 
an, Sc fit périr la plupart des Créatu- 
res de Jean , qui garda néanmoins le 
titre de Czar, mais avec fi peu d’au- 
torité qu’oa n’a prefque jamais enten- 
du parler de lui. Pour Pierre-Alexip- 
vvits , il a eu tant de- part à un grand 
nombre d’événemens considérables 
dans les derniers temps , qu’il a rendu 
fon nom plus célébré qu’aucun de fes 
prédéceflèurs. 

Après quelques années de paix la 
guerre recommença en 1683. par la 
prife de Courtrai & de Luxembourg , 
& finit par la prife de cette dernière 
Place. Mais ce peu de guerre penfa 
être fatal au Marquis de Villars. 11 fut 
détaché avec le Comte de Montai , qui 
avec un Corps de Cavalerie s’appro- 
cha de Charleroi. Le Marquis de ViU 
lari voyant ceux de la ville braquer 
% quel^ 
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quelques pièces de cation fur douze ou j 6S 3. 

quinze Officiers cfui croient auprès de 

lui , leur die , en leur en montrant 
une , celle-là nous approchera fort , & 
dans le même-temps comme il voulut 
donner Ton manteau à un valet-de.* 
chambre , le mouvement qu’il fit lui 
fauva le coup dont le valet de Cham- 
bre fut emporté. 

La guerre commençant alors entre 
l’Empereur & le Turc , le Marquis 
de Fillars ne put fe refufer cette occa- 
fion de fortir d’un repos , qui n’en 
étoit pas un pour lui. Il chercha avec 
empreflement toutes fortes de voies 
pour aller fervir dans les Armées de 
l’Empereur , mais il n’ofoit en deman- 
der la permiflion que le Roi avoir re- 
fufée au Prince de Contl : une fage pré- 
voyance ayant fait craindre à Sa Ma- 
jefté que , fi elle la lui accordoit , une 
très-nombreufe NoblelTe n’allât fe fa- 
crifier dans ces guerres étrangères. 

Il falloir donc trouver un moyen de 
fortir du Royaume avec l’agrément du 
Roi 3 pour cela le Marquis de VHUr & 
demanda plufieurs coramifiaons dans 
les Cours étrangères. Enfin celle d’al- 

E 3 
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1er faire un compliment de condoleatî*' 
ce à l'Empereur fur* la mort de l'Im- 
pératrice fa mere , lui fut donnée. Il 
étoit entièrement brouillé avec Hv.de 
Louvois , & vivement touché de toutes 
les injuftices que ce Miniftre lui avoit 
faites. Cependant il alla prendre, con- 
gé de lui , & les feules paroles qu'il 
en tira , furent des affurances de ne 
s'oppofer pas aux grâces que le Rot 
voudroit lui faire. Un difeours fi fcc 
obligea le Marquis de Villars à lui ré- 
pondre : avec de tels engagement , je pus* 
m attendre à la continuation de vos fentï- 
vuns , & il fortit de la chambre fans le 

faluer. . ^ 

La réputation du Marquis de Vil- 
lors l'avoit devancé à la Cour de- 
l'Empereur. Plufieurs Généraux 1 a- 
voient entendu nommer dans les ac- 
tions qui s’étoient paflées pendant les 
dernieres guerres» & on voulut bien 
être mécontent pour lui en ce pays là 
du peu de récompenfe qu’il avoit eu en 
France. Il fut reçu rres-agréablemenc 
dans cette Cour $ le Comte de Strat- 
man , Miniftre, & qui avoit le plus de 
part à la confiance de l’Empereur » lut 
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marquoit beaucoup d'amicié, & eflaya 
même de le retenir , fur l'efpoir qu'on 
lui rendroit là plus de juftice. 

Les premières Lettres que le Marquis 
de f^illars écrivit de Vienne au Roi fur 
la Cour de l'Empereur , fur les intrigues 
qui divifoienc les Mini (1res & les Gé- 
néraux, fur out le Duc de Lorraine , Sc 
le Prince Herman de Bade , attirèrent 
l'attention de Sa Majtfté. Elle ne con- 
noifloit le Marquis de Pillars que pat 
le courage, elle vit qu'elle ne l'avoit 
pas connu tout entier , que l'efprit &C 
lé talent de la négociation lui apparte- 
noiént encore , & elle fentit dès-lors 
que, quoique né pour la guerre, il 
poüvoit êrre utile pendant la paix. 

L'Ele&eurde Ba'OieYe , vint à Vienne, 
& marqua beaucoup de bonté au Mar- 
quis de f^illars. Il l’admit même dans 
. fa confidence ;& le Roi qui vouloir re- 
gagner un Prince abfolument dévoué 
au fervice de l'Empereur, malgré les an- 
ciennes îiaifonsde fon pere avec la Fran- 
ce , & l'alliance de fa fœtir la Dauphi- 
ne, ordonna au Marquis Fillars As 
fuivre l'Ele&eur à Munich , fans affec- 
tation cependant , & fans qu’il y parût 

E 4 d’au>- 
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d’autre deflein que celui de faire fa- 
Cour à un Prince qui lui avoir fait 
beaucoup d’amitié. 

Notis allons voir commencer une 
négociation , qui fut alTez vive , & qui- 
engagea te Marquis de Villars à voir 
les guerres de Hongrie ; ce qu’il avoic 
toujours très-ardemment delîré. 

L’Elc&eur étoit amoureux depuis 
longtemps de la ComtelTe de Kaunits >. 
femme de beaucoup d’efprit. Son mari» 
homme très-habile, & qui fut depuis 
un des premiers Miniftres de l’Empe- 
reur , louffroit volontiers une galanterie' 
qui contribuoit à l’accroilïèment de fa 
fortune , & par les biens qu’il recevoir 
de l’Eleéteur , & par la confidération 
que lui donnoit auprès de l’Empereur 
le facrifice entier que l’Electeur faifoir 
de fes troupes & de fon argent à la Cour 
de Vienne. La paillon de ce Prince 
pour la ComtelTe de Kaunits le portoit 
à faire tout ce qu’elle délirait : de plus 
il voulut faire toutes les Campagnes de 
Hongrie : ainfi. en très-peu d’années il 
a.voit confommé tous les tréfors , qu’a- 
voit amalTés l’Eleéteur fon pere. Le 
Marquis dtVillars connut bientôt que 

pour. 
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pour le retirer de la dépendance de j^gÿ, 

l'Empereur , il falloir commencer par 

l'affranchir de celle de la Comtefle de 
Kannits. 

Cette première paffion étoit fur fes 
fins auffi-bien que la beauté de la Da-» 
me; mais le mari & la femme s’étoient 
emparés de la Cour de l'Ele&eur , SC 
tout leur étoit dévoué. 

Le Marquis de F Mars commença par' 
înfpirer à l’Ele&eur l’envie d'attirer à 
Munich une jeune ComtefTe de Felen , 

Dame de l'Impératrice , avec laquelle 
l’Eleéteur étoit entré en commerce 
avant fon dernier voyage à Vienne. 

Cette jeune perfonne arriva en grand 
fecret , on lui avoir préparé un petit 
appartement caché dans le Palais , mais 
elle avoit fi peud’efprit, que le Mar- 
quis de Fillars vit bientôt qu'elle lui- 
feroit inutile , fi ce n’eft qu'elle avoit ; 
fervi à tirer l’Eleéleur de fes premières 
chaînes. 

Une jeune Italienne , nommée Ca* 
ttoffd , prit fa place. Cette fille étoit par- 
faitement belle & même beaucoup 
plus qu'elle n'avoit befoin de l'être avec 
autant d’efprit qu'elle en avoir. Comme* 

E ; elh? 
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x 6 S 3 . elle avoit étudié en galanterie à Veni fc^ ; 

elle en donna des leçons très- habilement 

à Munich. Tout le refte de l’hyver fe 
palfa en plaifirs» L’Eleéieur étoit fore 
tenté d’aller à Venife palier encore un. 
carnaval , mais le Marquis de f^illars- 
vint à bout de le retenir , en lui repréfen— 
tant qu’il y avoit plus de dignité , 8c 
même de plailîr à demeurer dans fa; 
Cour qu’à courir le monde , & qu’il 
n’y avoit que des raifons de gloire qui. 
dulïènt arracher un grand Prince de fes. 
Etats. Enfin on partit pour la Hon-- 
grie: 

. Lorfque le Marrquis de Villars vit: 
que l’Eleéfceur, dégoûté de fa première.- 
Maître (Te s commençoit à fentir la tyran- 
nie des Minières de Vienne , il lui con- 
' feilla fort de dilfimulerj fur tout de- 
vant repalïèrpar Vienne , & comman- 
der conjointement avec le Duc de Lor - 
raine les Armées de l’Empereur. Il lut 
dit feulement qu’il pouvoir fonger à 
paroître un peu plus lié avec le Duc de- 
Lorraine , & plus occupé de fa dignité? 
& du defir de fortir d’une efpece de 
tutelle , où jufques-là il avoit été très- 
féyérement retenu» 
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Le Marquis de Fillars manda au Roi 1684. 
qu’affûté , comme il i’étoit » que cou- - 
tes Tes lettres feroient ouvertes , il n’é- 
criroit plus de Vienne ni de l’Armée 
que ce qu’il voudroit bien qui tûc 
connu des Miniftre:, de l’Empereur , 8 c 
que du refte il ferviroit dans l’Armée 
Impériale comme s’il étoit né Autri- 
chien. 

Il remplit en effet les devoirs du plus- 
fidèle ferviteur de l’Empereur, &c fut 
affez heureux pour rendre d’importans 
fervices dont nous verrons dans la 
fuite que l’Empereur le fir remercier 
hautement par le Comte de Stratman' 
alors fon premier Miniftre. 

L’Eleéteur partit pour la campagne 
avec un équipage des plus magnifiques.. 

Il y avoit plus de 1 ço. grands bateaux 
que l’on trouva prêts à Alren-Oetting 
dévotion fameufeen Bavière. On arri- 
va en quatre jours à Vienne , où l’E- 
Jeétîeur fit peu de féjour : il écoic exprès 
parti fort tard de Munich. 

La Campagne étoit déjà ouverte em 
Hongrie. Le Duc de Lorraine, donc 
le véritable deffèin étoit de marcher 
Effeck,comme à la plus importante con~ 

E 6 > quètû. 
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1(384. quête que l'on pût faire , & parce qu'il 5 

cft d'ailleurs très- difficile à une Armée- 

confidérable de faire la guerre loin du 
Danube , qui apporte toutes les provi- 
fions & les munitions de guerre & de- 
bouche , elfaya de partager les forces des • 
Turcs en les inquiétant pour la droite 
& pour la gauche du Danube , & prit 
d'abord fa route vers Segedin , avec, 
une partie de l'Armée y. comme s'il eût. 
voulu entrer en Tranfilvanie , ou atta- 
quer le Grand-Yaradin» 

Mais les Turcs ne prirent pas le chan- 
ge , ils demeurèrent retranchés fous 
Eifeck , dont le porte leur parut aflez. 
bon pour leur faire négliger de s'oppo- 
ser au partage de la Drave, fi difficile par 
lui-même, que dans l'endroit où parta. 
l'Armée de l'Empereur , il fallut faire 
ving-cinq ponts fur des bateaux. Il y. 
a voit plulîeurs bras de cette rivierre 
. plus larges que la Marne. , 

Lorfqiie l'Armce fut paflee , il fut 
queftion de marcher à celle des Turcs.- 
Ôn lairtà fur la gauche le château de 
Valpo, gardé par quatrc-à-cinq-cent 
Turcs., & l’on traverfa trois ou quatre 
> kuës de bois p our. arriver à, Eifeck. La. 

mar-- 
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marche fe fit avec toutes les précautions 
nécefiàircs l'Infanterie mêlée avec la • 
Cavalerie r c’eft-à-dire, une tête de mille 
chevaux qui poulîoient environ deux- 
mille Spahis , qui fc retiroient. trois- cent 
pas devant eux , & ramenoient les cou- 
reurs de l'Armée Impériale jufques dans- 
lespremiers efcadrons,à la tête defquels 
étoit le Duc de Lorraine. Le Marquis 
de Fillars , pour ne rien perdre ni de- 
l'aétion ni des ordres des Généraux, fe.; 
tenoit aufïi près de lui que la diferétion- 
le pouvoir permettre à un volontaire.. 
Ce Prince marchoit feul. Après lui 
Jpivoient Capara , le Comte deTajf , 8c 
deux autres des premiers Généraux, les 
autres étant diftribués dans les divi-- 
fions ;car le Duc^e Lorraine avoit pour 
maxime de tenir toujours auprès de lui 
trois ou quatre des principaux Géné* 
raux qui n'avoient pas de pofte dans 
l'Armée, mais qui dans des conjonctu- 
res importantes alloient porter & faire 
éxécuter fes ordres plus décifivement 
que n'auroieuc pu faire des Aides de 
Camp ice que le Marquis de fillars a 
pratiqué depuis dans les grandes Ar- 
mées qu'il a commandées. 

- U 
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La marche étoit lente : félon que îe# 
bois fe trouvoienc plus clairs ou plu# 
fourrés , on étendoit cinq ou fix ba- 
taillons , autant d’efcadrons , & on ne 
perdoit pas l’occafion de fe former 
autant que le terrain le pouvoir per- 1 
mettre. 

Enfin après une marche d’une jour- 
née entière & d’une partie de la nuit * 
on fortir des bois au point du jour , 3 c 
on découvrit l’Armée des Turcs re- 
tranchée fur la crête d’une hauteur , 
ayant fa droite à la Drave , fa gauche 
au Danube , & la ville d'Eifeck. derriè- 
re elle & dans fou centre. • 

Tout le front de la ligne paroififoir 
bordé de drapeaux & d’étendarts , & 
plus de i 5 0. pièces de canon étoient 
difpofées dans les intervalles des trou- 
pes. Deux-mille Spahis , ou environ , fe 
montroienc hors desretranchemens; une 
partie fe détachoit de temps en temps , 
pour efcarmoucher avec ceux des Im- 
périaux qui s’éloignoient de quelques 
pas de leurs lignes , ce que lesGénèraux- 
empêchoient avec beaucoup de foin. 

Le Duc de Lorraine s'étendoit avec 
de grandes précautions, & formoit fà 
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H ne peu- à-peu , l'Infanterie couverte 16^4*- 

de fcs chevaux de ffifc gagnant terrain — ■ 

& s'étendant le long des bois, quelques 
efcadrons marchant au milieudes batail- 
lons, parmi Icfquels étoient mêlées des 
brigades d’Artillerie, pendant que celle 
des ennemis tiroit continuellement. En- 
fin une journée entière , depuis trois 
heures du matin jufques à dix heures' 
du foir , fut employée à fe mettre en 
bataille \ on reébifia pendant la nuit tout 
ce qui pouvoir être défectueux dans 
l’ordre de bataille, & il étoit neuf heu- 
res du matin avant que l’Armée fut en 
état de marcher aux ennemis. 

L'ordre de bataille bien difpofé , les 
Généraux s'approchèrent jufqu'à la 
portée du moufquetdes retranchemens 
pour les reconnoirre. On y fit rentrer 
à coups de canon tout ce qu'il y avoit 
de Turcs au dehors , & après avoir été 
examinés pendant 6. ou 7,. heures , ils 
furent trouvés inattaquables. Sur le 
champ la réfolution fur prife de fe re- 
tirer dans le même ordre , & avec les 
mêmes précautions avec lefquelles on 
avoit marché. Comme la droite avoit- 
eu l'avant garde , 1a gauche fit la- re- 
fais 
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i 6S4. traite » & le Prince Louis de Bade , quî 

lacommandoitfousl'Eleéteur^cifafc'/V- 

re , la régla avec beaucoup d'ordre , & 
difpofa pour cela vingt bataillons. D'a- 
bord ilsétoient fur deux lignes, enfuite 
la fécondé partagée en deux fit une ma- 
niéré de bataillon quarré , dont les deux, 
branches touchoient les bois & fer- 
moient le milieu , dans lequel on mit fix- 
efcadronsdes plus anciens Régimens. 
Ainfi à mefure que les deux branches* 
s'enfonçoient dans le bois, la première 
ligne s'en approchoit en bataille , & le 
front de cette ligne feretréciflfoit infen- 
fiblemenr. Deforte que tout rentra , fans^ 
que les flancs fuflent découverts. 

, Les Turcs contens de la retraite ne^ 
fongerent point à la troubler , on ne 
fongea point non plus à attaquer le châ- 
teau de Valpo qu'on avoit laifle inveftr 
pendant la marche à Eflèck , & l'Ar- 
mée de l'Empereur repaflà la Dravc 
avec la même facilité qu’elle l'avolt' 
pafle , fans que les Turcs fiflènt aucun* 
mouvement vers la tête des ponts , foit 
pour l’en empêcher, foit pour attaquer 
l'arriere-garde, ce qui leur étoit égale- 
ment aifié. 

Le „ 
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Le Marquis^ V illars> fort attentif 
à s’inftruire des détails d’une guerre fi “ 
différence des nôtres , étoit perpétuel- 
lement occupé de tout ce qui y avoir 
rapport , tantôt interrogeant les princi- 
paux prifonniers Turcs , tantôt ceux 
de l’Armée de l’Empereur qui avoient 
été^efclaves parmi eux , entr'autres le 
Chevalier Santini qui avoit fervi trois 
ans un Vizir. Rien de tout ce qui con- 
cerne la guerre ne lui pouvoir être in- 
différent , & il y a des Mémoires de 
lui très-inftruékifs fur tous les ordres 
& les différences de troupes des Orien- 
taux. 

L’Armée de l’Empereur ayant repafîe 
la Drave , croyoit la Campagne perdue’* 
&. elle l’étoic effeétivement , fi l’igno- 
rance la témérité des Turcs ne les 
euffent portés à des mouvemens dé- 
pourvus de toute raifon politique : car 
la paix fetraitoit en fècret» & le Sultan r 
auffirbien que l’Empereur , preffés par- 
* tous les avantages que la France avoir 
pris depuis le commencement de la 
guerre des Turcs , la defiroient égale- 
ment. Le Roi s’étoit emparé de Stras- 
bourg > le Duc de Mantout nous avoir 

vendu 
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ï£$ 4. vendu Cazal par un traité commencé erï 
"""" Flandre & continué fur les lieux t ( aînfs 
que nous le voyons par les lettres du 
Marquis de Louvols & par celles de 
l'Abbé Morel ) çnfuire rompu , & puis 
renoiié. On a voit affiégé &( pris Lu- 
xembourg , la plus importante Place 
des Efpagnols, pour atfurer le commer- 
ce de l’Empire avec la Flandre , & les 
Efpagnols hors d’état de fe défendre 
avoient confenti à tout ce qu’on avoit 
exigé d’eux. Le Roi faifoit fortifier 
Mont- Royal , Traarbach , Landau , 
LongWy , Sar- Louis , & toutes les 
Places qui nous ouvroient les terres de 
' l’Empire qui font au «deçà clu Rhin. 
Ain(i l'Empire menacé , i 'Italie ébran- 
lée par la perte de Cazal , & tous les 
Etats voifins de France intimidés par 
fa puiflance , ne permettoient plus à 
l’Empereur de différer fa paix avec le 
Turc. Le Duc de Lorraine même pour 
exeufer les difficultés qu’il avoit ap- 
portées à la bataille que l’on gagna 
quelques jours après , n’héiîta pas à dite 
enfuice au Marquis de Fillars , qui 
avoit contribué plus qu’un autre à la 
faire donner , que quand une paix aufU 

, im- 
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importante étoit prête à Te conclure, on i 684» 
ne donnoit pas une bataille pour diver- " 

tir les Volontaires. Les fentimens de 
ce Volontaire pouvoient être comptés 
pour quelque chofe, par le crédit qu’on 
lui connoifioit fur i'efprit de l’Eleéteur 
de Bavière . 

L’Armée Impériale demeura quel- 
ques jours campée auprès de Baranvi- 
wàr , & pendant ce temps-là un Vizir 
qui avoir été pris la Campagne précé- 
dente, & qui étoit au Général Dmeval > 
fut retiré parles Turcs moyennant 40. 
mille écus , & pour environ 10000. 
de fourures & de pierreries. 

Les T urcs envoyèrent un Aga & 1 1 , 
ou 1 j. Spahis, pouf apporter l’argent*, 

& pendant que Bon le comptoit , le 
Marquis de f^illars , qui monfoit un 
cheval d’Efpagne fort adroit , caracol- 
loit avec cet Aga très bien monté & 
fort adroit auflfu La fin de leur manè- 
ge finit par des honnêtetés , & cet Aga 
voyant des piftofets fort beaux qu’avoit 
le Marquis de Pillars , celui ci les lui of- 
frir , ce que le Général Dunevat defap- 
prouva & empêcha, difant qu’il ne fai- 
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6 8 4. loic pas donner des armes à Tes ennemis* 

Cependant l’Armée Turque avoit 

pafle la Drave fur le pont d’Efieck, ou- 
vrage très* magnifique, qui fur une in- 
finité de pilotis traverfoit la Drave ÔC 
tous les bras & marais qui l’environ- 
nent depuis Erteck jufqu’à la terre 
ferme du côté de Baranviwar. Il étoit 
fi large , qu’un bataillon pouvoit y 
marcher de front ^ & les. Turcs s’en 
fervoient pour mener leurs Armées 
vers Bude , Albe-Royale , & toutes les 
Places qu’ils avoient en avant. 

L’Armée Impériale avoit été obligée 
d’envoyer le long de la haute Drave y 
pour en défendre le partage , tout ce 
qu’on appelle les Nationaux , qui font 
les Huflards , les Cravates , & autres 
troupes légères , dont les Impériaux ne 
faifoient pas grand cas, mais dont l’é- 
loignement donnoit un tel air de fiipé- 
rîorité à celles des Turcs, que leur Ca- 
valerie infultoit tous les jours l’Armée 
Impériale , prenant un très -grand nom- 
bre de fourageurs , & obligeant leurs 
gardes de Cavalerie de fe tenir fi près du 
front de bandiere, que pour peu qu’eU 
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les s’en éloignalîènt , elles y étoient ra- 
menées par la Cavalerie Turque. 

La legéreté de leuts chevaux donnoir 
encore à leurs gens , aflèz hardis d’ail- 
leurs , un fi grand avantage fur les Cui- 
rafTiers de l’Empereur , que ceux-ci 
n’ofoient s’éloigner de la ligne. 

La fageffe de nos troupes, & l’im- 
prudence des Turcs attira enfin la ba- 
taille , ôc le Grand-Vizir qui s’étoit 
étendu dans des terrains couverts en 
deçà de la Drave ,fe contentant de nous 
reiferrer ôc de nous prendre un grand 
nombre de fourageurs , fut enfin forcé 
par l’efprit téméraire & mutin de Ces 
troupes à fe mettre en plaine devant 
nous. 

L’Armée Ottomane étoit formée en 
deçà d’Elfeck dans des bois & des prai- 
ties , qui s’étendent depuis la tête du 
pont d’Efleck jufqu’à une demi lieue 
du pied de la montagne d’Erfans. On 
ne découvroit de leur Armée que quel- 
ques têtes de Cavalerie , qui fe mon- 
troient fouvent dans les plaines qui 
vont à la Drave vers Siclos ôc Cinq- 
JEglifes, & jamais fans prendre un grand 
nombre de fourageurs. L’Armée Imy 
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CQ périale avoit fa gauche appuyée au petit 
.. ‘ * ^‘ ruifïeau du coté de liaranviwar , & fa 
droite s’étendovt vers Siclos. Le Duc 
de Lorraine , n’ayant pû attaquer l’Ar- 
mée Ottomane , n’avoit plus d'autre 
objet que de tomber fur Erla, petite 
Fortereflè au-delà du Danube entre Se- 
gedin & Neuheufel. 

Avant que de s’éloigner , il vouloit ti- 
rer de Siclos & deCinq-Eglifes les gar- 
nifons que l'on y avoir établies , & en- 
fuite les rafer. C’étoit peur cela que 
le ii. d’Août l’Armée Impériale s’a- 
vança dans la plaine de Siclos , lorfqtie 
les Turcs , qui dévoient être plus que 
fatisfaits d’avoir rendus vains pendant 
■cette Campagne tous les projets & tous 
les efforts de leurs ennemis, forcèrent le 
<5rand-Vizir à fortir desbois qu’il avoit 
occupés en-deça de la Drave , tou- 
jours couvert & fe contentant de pren- 
dre beaucoup de fourageurs & de ref- 
ferrer l ? Armée des Alleamnds j de non 
feulement ils le forcèrent à fe mettre en 
plaine devant l’Armée Impériale, mais 
même à l’attaquer dans fa marche. 

A peine l’aîle gauche de cette Arméee , 
appuyée à un petit ruiiïeau , s’en éloi— 

gnoic- 
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gnoit-clle pour fuivre la droite, qu'on 
vit fortir de toutes les trouées des bois 
de grands Corps de Spahis. Le Duc 
de Lorraine étoit à la rêtede la droite, 
& l’Lleétçur de Bavière avec le Prince 
Lonis de Bade commandoit l'aile gau- 
che. 

L'Eleétcut' de Bavière dit au Mar- 
quis de Villars de monter le plus dili- 
gemment qu'il pourroii fur la montagne 
d'Erfans , pour découvrir les mouve- 
mens des Turcs. Mais il n'étoit pas à 
la moitié , qu'il vit tous ces divers 
Corps de Spahis s'érendre dans la plai- 
ne , foutenus de gros batataillons de Ja- 
nilfaires, & ayant leqr artillerie difpofée 
dans les intervalles , & enfin tous les 
apprêts d’une bataille certaine. La droite 
des Turcs s'avançoit même pour enve- 
lopper la gauche des Impériaux. Le Mar- 
quis^ Fillars revint à toutes jambes ', 
& dit aa Général P écolo mini , qu’il ren- 
contra & qui commandoic la fécondé 
ligne de Cavalerie , de faire au plutôt 
une potence de fa ligne à la montagne , 
pour fe barrer de ce côté- là ; & après 
cet avis , dont Picolomini profita fur le 
champ , il poulîa à l Ele&eur & au 

Prin-i 
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Prince de Bade, & leur annonça qu'ils 
n’avoient que le temps de former leurs 
bataillons & leurs cfcadrons , & qu’ils 
alloienc être attaqués. Tout ce qui 
croit en colomne le mit en bataille , 
l’Infanterie plaça fes chevaux de frife , 
& le Prince de Bade, fuivi du Marquis 
de Fitlars , courut à la fécondé ligne de 
Cavalerie. Ils trouvèrent cette potence 
formée , & faifant tête aux Turcs , qui 
avoient déjà pâlie le petit ruiffeau où 
l’aile gauche de l’Armée Impériale étoic 
appuyée d’abord , & qui ,avec un Corps 
de 7. à 8000. Spahis, vouloient prendre 
le derrière de l’Armée , entre la fécondé 
ligne & la montagne. Le Prince de Ba- 
de fit entrer tous les Officiers dans les 
efcadrons * fe mit à la tête de cette li- 
gne & hors de la ligne de 4, ou 5. pas , 
de voulut que le Marquis de Fillars de- 
meurât feul à côté de lui, 

A peine les Turcs firent-ils quelque 
léger mouvement comme pour s’appro- 
cher des efcadrons Impériaux , qu’ils 
s’arrêtèrent. Un bataillon de Janiflài- 
res fe mit à la gauche de leur Cavalerie 
fur le bord d’un rideau , tira quelques 
coups de moufquet , & ce grand Corps 
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■qui n’avoit qu'une fimple ligne de Ca- 
valerie à enfoncer pour prendre le 
derrière de l'Armée impériale , ne fie 
pas un pas en avant. 

Leur incertitude détermina le Prin- 
ce de Bade à faire avancer quelques 
pas , & dans le moment comme s'ils 
n'euflènt attendu pour fe retirer que 
ce premier mouvement , on vit les 
Spahis & les Janiflaires fe replier. On 
avançoit à mefute qu'ils s’éloignoient , 
& infenfiblement la gauche des Impé- 
riaux fe remit à ce même ruifleau ou 
elle étoit appuyée le matin, & l’Ar-* 
mée, après avoir chalïe tout ce qui 
avoir gagné Ces derrières & la débor- 
doit , fe forma en bataille fur une ligne 
droite devant l'Armée des Turcs. 

Nous avons cru devoir rapporter ces 
•mouvemens > parce qu'ils ne fe prati- 
quent pas dans nos guerres , & qu'on 
-n'eft pas accoutumé de voir huit-ou. 
dix-mille chevaux partir enlemble à 
toutes jambes, comme des fourageurs , 
& prendre le derrière d'une Armée : 
mouvement qui , exécuté vivement & 
■avec vigueur , pourroit parfaitement 
réiidir ; la fingularité feule feroit pref- 
Tome /, p que; 
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16$/. que un avantage. Revenons à la fui- 

te de la bataille. Toncè l'Armée de 

l'Empereur marcha en avant, &c celle 
des Turcs ne fit autre chofe que fe re- 
tirer. 

Il étoit difficile que le defordre ne 
fe mît bientôt dans cette retraite, aullï 
vit- on tout d'un coup les Spahis , fans 
être chargés , s'ébranler & abandonner 
tous les Janiflaires. Il eft vrai qu'il y 
eut dans la ligne quelques Corps qui 
les preffierent plus vivement , mais ce- 
lui à la tête duquel marchoient le 
Prince de Bade , les Princes Eugène de 
de Commerce , le Marquis de Fillars , 
le Marquis de Créquy , de les autres 
- Volontaires , ne s'ébranla que quand 
on vit fuir la Cavalerie Turque ; de 
en un moment ils fe trouvèrent au mi- 
lieu de ce prodigieux Corps de Janif- 
faires , qui fuyait fans terreur. En effet 
s'ils euflènt eu parmi eux quelque Gé- 
néral , il leur eût été très- ai fé de te- 
nir ferme dans les bois. Il ell vraifem* 
biable que le Grand-Vizir n'avoit pas 
un deflèin formé de combatre , car il 
avoit commencé à la tête des bois quel- 
ques rccranchemens qui n'çtoient qu'en 
> Ui 


Digitized by Google 



Du Duc DE V ILLARS. IIJ 

ligne droite , encore parut- il qu'ils jet- 

toient la terre devant eux , comme 

quand on ouvre une tranchée , & que ' 
le folhé étoic de leur coté. La Cava- 
lerie Impériale franchit fans peine ces 
retranchemens , & tuaprefque tous les 
Janiflàires, dont les derniers fe défen- 
doient avec beaucoup de valeur. Le 
Marquis de VilUrs eut fon buffle cou- 
pé de deux coups de fabre. Le Prin- 
ce de Commerci fut bielle d'un coup de 
lance, que les Turcs appellent Copie » 

Le Comte de Sintz.endorjf y fut tué » 

8c Lipneville bielle, aulîi bien que l'E- 
cuyer du Marquis de Villon. Il y 
eut peu d'Officiers de tués , 6c cette 
vidoire , la plus complette que les Im- 
périaux ayent remportée dans toutes 
ces guerres , leur coûta à peine quatre- 
à cinq-cent hommes. 

Le Général Duneval eut ordre de 
marcher en diligence du côté de Dar* 
da , pour couper entre le pont d'Ef- 
feck&legros de i'Armé des Turcs» 
mais il fe perdit dans jes bois. 

Les Marquis de VilUrs 8c de Créquy , 

8c le Prince de Coorlande , à la tête 
de huit ou dix efeadrons feulement , 

F x fui; 
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fuivirent allez vivement toute cette 
Cavalerie Turque , qui s'éloignoic 
avec autant de vitclle , que le terrain 
étroit le lui pouvoir peimettre : mais 
ils ne les fuivirent pourtant que d'auf- 
fi près qu'il le falloit pour empêcher 
des troupes épouvantées de regarder 
derrière elles, & de démêler le peu 
de gens devant qui ils fuyoient. Ils en- 
trèrent les premiers dans les tentes 
du Grand-Vizir. Le Marquis de Fil- 
lars Ôi le Marquis de Créquy , ayant 
paflé la nuit fur le champ de bataille , 
& revenant au point du jour aux 
équipages chercher de quoi manger, 
rencontrèrent le Du ede Àlantoiiëà pied 
qui les reconnut , & vint leur demander 
des nouvelles. 

Le butin fut immenfe par la quan- 
tité d'or & d'argent qui relia , par la 
magnificence des armes & celle des 
tentes , &c peut-être ne fera- t-on pas fâ- 
ché de trouver ici une defeription de 
celles du Grand-Vizir. La voici co- 
piée d'après une lettre du Marquis de 
ï r illars. 

Il dit que devant la grande avenue 
de ces tentes étoit une cfpece d'allée 

de 
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de 50. pas de longueur, formée des i 6 &ç, 

deux côtés par deux rangs de coffres — 

affez beaux & en une quantité prodi- 
giey r e , pofés les uns lur les autres 
avec beaucoup d'ordre. Lesprifonniers 

• 1 _ i 

lui dirent que c’étoit là le rrefor de 
l’Armée. Outre l’argent , il y avoîc 
dans ces coffres les robes de diltinc- 
tion qui (e donnent après quelque 
aétion remarquable, foit aux Janiflai- 
res , foit aux autres que l’on juge les 
avoir méritées. Tout le gros des ten- 
tes du Grand Vizir écoic entourré de 
•deux enceintes de murailles ; dans la 
première, faite d’une toile rouge d'en- 
viron huit pieds de haut , & fcparée 
par des comlomnes vertes de même toile, 
étoient un grand nombre de tentes fort 
belles , pour les principaux Officiers du 
Grand-Vizir. 

Une autre enceinte de murailles de 
toile verte , de même hauteur que la 
première , & féparéc par des colomnes 
de toile rouge , enfermoit les tentes 
deftinées pour la perfonne du Grand- 
Vizir. D’abord on voyoit la grande 
tente d’audience du Grand- Vizir , qui 
préfentoit un frontifpicc tel que^ celui 
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1685 d'une Eglifè , foutenu par huit gro^ 

— - — - piliers brifes par le milieu. , & les, 
brifures étoient de bronze doré. Ces 
huit piliers fourenoienr une avance dé- 
tente , ^ar laquelle on arjivoit à la 
grande tente d'audience , foutenuë pat 
un feul mâc , gros comme celui d'un, 
médiocre navire. A l'entrée de la ten- 
te s'offroient comme deux troncs d'ar- 
bre avec cinq ou lîx branches , fur 
lefquelles éroient perchés les oifeaux 
de chaflë du Grand Vizir. Elle étoit 
féparée par deux grands rideaux de 
brocard d'or 5c cramoifi , relevés par 
les cotés. Une eftrade d’environ trois 
toifes en quarré & d’un demi pied de 
haut j couverte d'un drap de couleur 
de feu étoit appuyée au grand mat 
auprès duquel , fur cette eftrade 3 
étoit un carreau de brocard d'or & cra- 
moifi , accompagné de deux autres; 
femblables, pofés à quatre pieds de 
diftance de celui là. ‘Enfin la rente 
dans laquelle couchoit le Grand- Vi- 
zir , étoit foutenuë par des piliers de 
trois en trois pieds de diftance , enfer- 
més dans les murailles de la tente , 
doutée defius avoit la forme d'un pa- 
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tafol , ainfi il n’y avoic point de mât 
dans le milieu. Cette tente & celle 
des audiences étoient toutes brodées en 
dedans d’une broderie très-fine : le 
haut étoit d’étoffes d’or & d’argent , 
découpées & brodées de manière , que 
de l’endroit le plus élevé il fortoit un 
éclat qui s’aftoiblilloit à mefure que 
la broderie defeendoit, parce qu’elle n’é- 
toit que defoye. 

Prefque toutes les tentes des Turcs 
ont ce que nous appelions^; Aîarqui- 
fes , c’eft-à-dire , une double tente pour 
garantir de la pluye & de la chaleur* 
Tout avoit été tendu le matin même r 
ce qui marque le prodigieux nombre 
d’efclaves qui fervent à leurs équipa- 
ges. Le Marquis de Villars rapporte 
encore dans la même lettre, que rien 
n’étoit dérangé dans leur camp , ôc 
qu’à cette occafion le Duc de Lorrai- 
ne lui avoit dit , qu'il avoit remarqué 
dans les guerres contre les Turcs , 
qu’après le gain d’une bataille on trou- 
voit toujours leur camp tout tendu , 
ce qui n’arrive pas dans les guerres 
entre les Chétiens: qu’au lieu enco- 
re que dans nos batailles on difeerne 

F 4 fou- 
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Ï^Sj. fou vent les Généraux qui font fuivîs 

d’un certain nombre de gens qui vont 

à la tête des troupes & paroiffent don- 
ner des ordres ; que chez les Turcs , au 
contraire, perfonne ne fe montre hors 
de leurs lignes , & qu’il eft impoffi- 
bled’y démêler un Officier Général : 
ce qui marque , ainfi que toute leur 
conduite , une parfaite ignorance dans 
Part de la guerre. 

Le Prince de Savoye fut envoyé à 
l’Empereur lui porter cette grande nou- 
velle , & recevoir fes ordres pour des 
projets tout diftérens de ceux que 
Ton avoir formés d'abord. Avant la 
bataille on ne fongeoit qu’à retirer les 
garnifons de Sicîos & de Cinq-Egli- 
fes , à rafer ces petites villes éi tous 
les portes que l’on avoit le long de la 
Drave , Sc l’on lairtbit aux Turcs la 
liberté de ravitailler Canife & Sigec » 
Places rrès-importantcs. 

«Mais le gain de la bataille donna 
bien d’autres vues. L ’Eleéteur de Ba- 
vière , conformement à celles du Prin- 
ce de Bade qui defiroit la féparatioa 
des Armées , en avoit de très oppo- 
fées à celles, du Duc de Lorraine, if 

v,ou«- 
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vouloir aller avec une Armée féparée 
faire le liège d’Erla. Pour le Duc de 
Lorraine , il avoir des. dedans plus 
grands , & même plus convenables. 
Ilnedoutoit pas qu’après de tels fuc- 
cès on 11e dut marcher en Traniilva- 
nie , & faire prendre Elïèck , perfuadé 
qu’enfuite Erla , audi bien que Canife 
6 c Siget tomberoient d’elles- mêmes. 

Le Prince de Bade , ennemi décla- 
ré du Duc de Lorraine , entroit dans 
les fentimens du Prince Herman de' 
Bade fon oncle , Préfident du Con* 
feil de guerre, que le parti du Duc' 
de Lorraine acculoit d’avoir fait man- 
quer le première liège de Bude. 

L’Empereur fe remettoit de tout au 
Duc de Lorraine , &*il étoit bien ai-- 
fé de juger qu’après le gain d’une ba- 
taille , dont on donnoit toute la gloire' 
à l’Eledeur , il le prieroit d’aller fe 
repofer le rede de la Campagne à l’om- 
bre de fes lauriers , & de laiflêr à la- 
conduite du Duc de Lorraine le- peu> 
qui reftoità faire : car c’eft ainfi que 
l’Empereur s’expliquoit: dans les icc- - 
très qu’il écrivoit à l’Eledeur. Il 
marquoit même que le Prince de Bade ■ 

F 5.i corn-- 
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commauderoit un Corps d’Armée versfv 
la Drave. Comme le Marquis de ViL- 
lars paroifioit avoir allez de pouvoir 
fur l’efprit de l'Electeur , le Duc de 
Lorraine voulut l’engager à. combattre 
ce defir d’aller faire le liège d’Evla >; 
le Prince de Bade lui confia aufïi fes 
chagrins contre le Duc de Lorraine 9 
qui ne voulut le ménager en rien , ôc 
qui , muni d’ordres fecrets , refufa de 
donner à ce Prince aucun commande- 
ment féparé , & chargea même le Ge-- 
néral Duncval , qui n’étoit pas Feld- 
“Maiéchal du commandement qui pa- 
roilïoit deftiné au Prince de Bade , re- 
vêtu de cette dignité. L’Eleéteur pref- 
£a vivement fur ce lu jet , mais inuti- 
lement, le Duc de Lorraine ■ , & par- 
tit , alTez content de retourner à Vien- 
ne & dans fes Etats, jouir de fa gloi-.. 
te au milieu des plaiürs , & plus tou- 
ché du defir de faire parler de lui, que - 
foigneux d’acquérir un fçavoir bien 
profond dans la guerre. 

Le Prince de Bade quitta l’Armée , 
fans vouloir prendre congé du s Duc 
de Lorraine , & ramena dans fa calè- 
che de polie les Marquis de F Mars & 

de 
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de Cr'equy. Le Duc *de Lorraine , feul ✓ q 

maître de l’Armée, alla foumetcre la il 

Tranfilvanie , &: fit prendre Elîeckpar 
le Généra! Dttneval. 

Si l’on rallèmble les lettres du Mar- 
quis de Fillars , on y trouvera des 
mémoires fur la guerre des Turcs, &c 
furies divers caractères des Officiers 
Généraux de l'Empereur qui méritent 
de l’attention. 

Le Marquis de Fillars arriva à Vien- * 
ne avec le Prince de Bade> & à la pre- 
mière audience qu’il eut de l’Empe- 
reur , ce Prince voulut bien lui dire 
que fes Généraux l’avoient informé de: 
fon ardeur, de fonzèle , &c des fervi- 
ces qu’il luiavoit rendus. 

Le Comte de Stratman , à propre^- 
ment parler premier Miniftre de l’Em-- 
pereur , par la grande confiance que ce ■ 

Prince avoir en lui , quoiqu’il n’en eut ', 
pas le tirre, éroitun homme de beau-- 
coup d’efprit, élevé dans la Cour de: 
i’EleCEeur Palatin , ci-devant Duc de: 
Neubourg , pere de l’Impératrice: 
Eléonore. Cette Princefie , dont le cré»- 
dit étoit fort grand ,. Ta voit établi au-- ■ 

.près de l’Empereur,. Le Marquis dé: 

Ei 6> pfilî- 
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jy’illars l’avoit connu à Berlin dans un 
voyage qu'il y fit étant encore fore 
jeune, &nous avons parlé des tenta- 
tives inutiles de ce Miniftre pour 
l'attacher , & pour ainfi dire , le 
gagner à l’Empereur Ton maître. Au 
retour de la campagne de Hongrie , 
comme on bûvoit à un dîner chez lui 
les fantés des Généraux & des Minif- 
tres de l'Empereur il en porta une 
'fort haut au Marquis dt Villars en 
ces termes : »> A la fanté des Généraux 
« & des bons Minières de l’Empe- 
«reur, & de M. le Marquis dt Vih 
„ 9» lars y qui , n'etant ni l'un ni l’autre , 
n'a pas laiffë de le fervir très-utile- 
» ment & du bras & de la tête cette 
» derniere- Campagne. L'Empereur le 
3» fçait , il vous en tient compte , Ôi 
a» m’a commandé d'en rendre un té- 
o> moignage public ». Attention g!o- 
tieufe pour le Marquis de Fillars , & 
plus encore pour le Prince. 

L’Eleéteur partit bientôt de Vien- 
ne , & il alfura le Marquis de Vtllars , 
que dans l'intention où il étoit de pren- 
dre avec le Roi des’ éngagemens foli- 
ées 3 il avoit abbré'gé fon féjour , pour- 

évi*. 
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éviter les vives follicitations que l’Em- 
pereur lui faifoit de renouvellcr les 
fiens avec lui. Le Marquis de J^ilUrs 
reçut à Vienne des ordres pour fuivre 
l'Eleéteur , & prendre auprès de ce 
Prince la qualité d’Envoyé Extraordin- 
aire de la Cour de France. L’En* 
voyé de l’Empereur étoitle Comte de 
Thann , frere de l’Archevêque de Saltz- 
bourg , un des plus puilîans Princes 
de l’Empire. 

L’Ele&eur continua à traiter le Mar- 
quis de Villars avec beaucoup de dif- 
tin&ion , & à lui donner tous les 
agrémens poflîbles j il le mettoicde ton- 
tes Tes parties > de tous les foupens 
particuliers avec les Dames. Ce Prin- 
ce porté à tous les plaifirs, aïmoît- 
la mulîque & la chalTe , étoit galant , 
adroit à tous les éxercices , & ce n’é- 
toit tous les jours que Caroufels , Ope^ 
ras. Comédies de Dames de fa Cour ,; 
Comédies Italiennes , Courfes de traf- 
neaux pendant l’hyver. Il s'attacha ài 
une des Filles d’honneur de l’Eledfi- 
ce, nommée Mademoifelle de Sintz,en- 
dvrjfy d’une beauté & d’un efprit mé- 
■ diocres j mais retenue par alTez de ver- 
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tu , pour ne pas accorder les dernieres 
faveurs ; ce qui piqua l’Eleébeur , & 
le rendit plus amoureux. Cet engage- 
ment n’excluoit pas néanmoins quel- 
ques commerces palîagers & plus vifs 
quoique moins touchans , avec les Ca- 
mereras , ou Femmes de chambre de la 
Cour. Le Marquis de VilUrs , de par 
fon goût de pour l’intérêt meme du 
fervice du Roi , fc maintenoit dans la 
plus étroite liaifon qu'il lui étoit pof- 
fible avec l’Eleéteur , de fçavoit met- 
tre à profit jufqu’à fes plaifirs pour 
le fuccès des négociations. Il étoit: 
donc de tout , de. menoit un vie fort 
agréable. 

La Cour de Vienne , informée de 
fes progrès & du peu de crédit qu’a» 
voit en comparaifon de lui le Comte 
de Thaun , envoya à Munich le Comte 
de Kaur.its , homme très habile , de qui 
depuis a été un des premiers Miniftres 
de l’Empereur* Comme il avoit vé-- 
cu autrefois dans la plus grande fami- 
liarité avec l’Eleéteur , fl fut de tous 
les foupçrs. Il y en eut un , où ce 
Prince , animé par .quelques lettres- 
qulil avoit reçues de fon Minière à-: 
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Biome , s'emporta un peu contre le 

Pape, qui, au lieu de lui accorder : 

quelque grâce iegére qu'il demandoit , 
avoit chargé Ton Miniftre de lui par- 
ler fur Tes galanteries qui mettoienc 
l'Ele&rice au defepfoir, & fur les dé- 
penfes excedives qu'il faifoic pour Tes 
piaifirs , enfin de lui faire de fa parc 
une efpece de réprimandé. Sur cela 
l’Eleéfceur dit : De quoi Je mêle le Saint 
JPere ? Il offre des Chapeaux de Cardi- 
nal aux enfatis du Duc de Lorraine , 
çjr il s’avife de me faire des reproches 
fier ma conduite , pendant que de ma 
perfonne & de mon bien je fers l’Eglife 
d? V Empire contre les Turcs . Le Com- 
te de Kannits répliqua , que s'il le de- 
fîroir , le Saint Pere offriroit de même 
un Chapeau pour fon frere , mais que 
devant être Electeur de Cologne , il 
feroit au-defius de cette dignité. Le 
Marquis âeV’illars , qui n'éroit pas fa- 
cile de piquer un peu l'Eleéleur con- 
tre le Comte de Kaunits , prit la paro- 
le , & dit que c’étoit faire tort à l'E- 
îeéhur de penfer qu'il ne put defirer* 
cene dignité que pour le Prince Clé- 
ment fon frere , & qu'il n'eut pas des-, 

amis, 
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t (5 8 f - am ^s Sc des ferviteurs auxquels il fe* 

roit bien-aife de la procurer ;que l'Em- 
pereur venoit d'en faire honorer le 
Chevalier de W aljlein r fon Capirainc 
des Gardes ; & que puifque le Pape 
LMffroit au Duc de Lorraine , il étoit 
bien jufte qu'il en ufât de même avec 
l'Ele&eur , & qu’il lui laiflat le choix 
du fujec. Le Comte de Kaunits , pour 
ne pas adreffer la parole à l'Eleéteur . 
qui s’échauffoit , & dont les reparties 
commençoient à s'aigrir , dit au Mar- 
quis de Villars : A qui voulez,- vous 
donc , Mon/ieur , que S. A. E. donne 
ce Chapeau? A moi , dit le Marquis 
de Villars , qui le fervirois très -bien 
dans le Sacre College. La vivacité s'augr 
mentoit de la part de l’Eleéteur $ le 
Comte de Kaunits fe tourna vers le 
Marquis de Villars , & lui dit en riant..* 
Voilà , Mon fi tur , oit votre amb'tion d’e* 
tre Cardinal rnene les chofes. Le Mar- 
quis de Villars lui répondit en fou- 
riant auffi : Com mène ez, par me faire Car • • 
dinal , & tout cela s'accommodera. 

Cependant il fuivoit toujours 1* 
deflein qu’il avoir d'abbréger le féjour 
du Comte de Kaunits auprès de l’Elec.- 

teur^ 
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tear , &c il y réiiflic Ci bien, qu’au i 6 $$ï 

bout de quinze jours ce Miniftre fut 

ob'igé de retourner à Vienne , où il 
rapporta qu’il y avoit beaucoup d’ap- 
parence que l’Eleéteur vouloit repren- 
dre les anciennes liaifons de fa Mai fon 
avec la France , & que le Marquis de 
Villarsy travailloic vivement. 

Il y avoit encore deux autres négo- 
ciations , dont le Marquis de Villon 
étoit chargé. L’une étoit le mariage de 
le Princeflè de Bavière avec le Prince 
fils aîné du Grand-Duc de Tofcane: 
mariage traverfé par l’offre du Roi de 
Hongrie , qui étoit un parti tellement 
au-d eflus de l’autre , qu’il n’étoit pas ai- 
fé d’obtenir la préférence en faveur de 
fon concurrent. Le Marquis de Villars y 
en vint pourtant à bout , comme on le 
verra dans la fuite. ~ 

La fécondé négociation regardoit 
les defîèins du Cardinal de Furftemberg 
fur l’Eleéfcorat- de Cologne , & il s’a- 
giffoit d’y faire consentir l'Eleéteur 
de Bavière , qui vouloir l’Ebctorat 
pour fon frere , le Prince Clément. Le 
Roi n’avoit pas encore de traité avec 
t Electeur , il étoit engagé au Cardr- 


Digitized by Google 


i$$ Mémoires 

3 éS p. ^à\de Furflemberg , qni vouloit être éltà 
* Coadjuteur , mais qui n'étoit pas en- 
core alluré des voix , dont il lui fal- 
loir les deux tiers , attendu qu'il 11e 
pouvoit être élu que par population» 
• Le Marquis de Fillars employ oit au- 
près de l'Elcéteur toutes les meilleures 
raifons dont il put s’avifer i mais les 
meilleures étoienc foibles. Ainliil iuffi- 
foit de faire entendie au Cardinal de 
Fit'ftembcrg , qui étoitalTuré de la pro- 
. teclion de la France , qu’il n’avoit qu'à 
fe ménager le nombre de voix néceÜài- 
re pour fon éleétion. Le Cardinal , 
étant donc apuré du Chapitre , fut élu 
Coadjuteur Canoniquement. 

Peu de mois après , l’Eleéfceur de Co- 
logne mourut, la Coadjutorerie du Car- 
dinal de Furflemberg le faifoit Electeur 
- fans difficulté ; mais le Pape , peu favo- 
rable alors à ce que le Roi defiroit , ré- 
futa un Bref à ce Cardinal, qui crut 
pouvoir fe (oûmettre fans crainte à une 
nouvelle é’e&ion , malgré les avis du 
Marquis de de l^il/ars , qui étoit bien 
averti que piufeur.s des Chanoines qui 
lui avoient donné leurs voix pour le 
faire Coadjuteur , étant mécontens de 

la. 
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l'a Comte ! Teàe Furfiemberg , qui ne leur 
avoit pas tenu la parole qu'elle leur 
avoir donné , manqueroient abfolu- 
ment au Cardinal s'il vouloir ..procé- 
der à une nouvelle élection. En effet , 
plufieurs de ceux fur lefquels il comp- 
toir le plus , l'abandonnèrent , & le 
Prince Clément fut élu» 

Cependant ce qui regardoit la réu- 
nion de l'Eledeur & du Roi , avan- 
çoit toujours. L'Eledeur écrivit au 
Roi plufieurs lettres de fa main , lui 
promettant de fe lier avec lui par un 
traité, & à la Diette de Ratisbonne il 
fit toutes les démarches que Sa Majefté 
pouvoir defirer. 

Le Marquis de Villars remit dans 
la confidence fecrere de l'Eledeur le 
Chancelier Schmidt , que les Miniftres 
de la Mai (on d’Autriche avaient chaf- 
fé. Ce Prince alloit fouvent la nuit 
travailler avec lui. Ce n'éroit que la 
nuit que le Marquis de Villars voyoit 
çe Miniftre *, & routes les mefures le 
prenoient allez conformément aux in- 
tentions du Roi. -- 

La Cour de Vienne envoya à Mu- 
nich fit vieille Comtefle de Paar , fem- 
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*5(385. me de beaucoup d’efprit , tiês-întrî> 
gante , & qui avoit été fore avant l 
dans la confidence de i’Eleéteur. El- 
le fçavoit la galanterie que ce Prince 
avoit eue , mais qui ne dura pas long- 
temps , avec Mademoifel de Vchien , 
qui étoit encore cachée dans le Palais, 
d'où ellefortit au ffi fecretement qu’elle 
y étoit entrée. Cette Comtdlè la ma- 
ria avec lin Gentilhomme de Bohê- 
me , moyennant cent-mille écus ar- 
gent comprant que l’Electeur donna , 

& qui furent partagés également çn- 
tre la vieille , lamaîtrefle, & le ma- 
ri ; enforte qu’il ne fut plus queftion 
que de Mademoifelle de Sirit^endorff, &c 
de quelques unes de ces Camereras 
dont nous avons parlé , fk pour les- 
quelles on n’avoit pas une grande con- 
fidération. 

"ï6Sé, L’hyver fe pafTa , la paix avec le 
Turc ne fe conclut point, & la Cour 
de Vienne commença les menées pour 
engager l'Eleéleur à retourner en Hon- 
grie. Mais il le ref.ifa hautement , & 
dit qu'il avoit fait déjà affez de cam- 
pagnes , pour ne pouvoir plus y aller 
avec honneur , s’il 11e comraandoit 

l’Ar- 
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\rmée en chef j & même ajoûtoit- 
, par ie confeil du Marquis 
ai n’y mettoic pas fans deilein une 
ondition prefque impollible, fans que 
; Duc de Lorraine fût à l’Armée. Or 
1 n’étoit pas vrailemblable que l’Em- 
ereur fe privât des fervices d’un Gc- 
îéral fi reipeétable , qui a voit eu de 
i grands fuccès , & qui d’ailleurs 
doit fon beau-frere. 

Le Prince Herman de Bade , & le 
?rince Louis 9 fon neveu , appuyoient la 
lemande de l’Ele&eur ; mais leur ca- 
bale à la Cour de Vienne droit détrui- 
te par celle du Duc de Lorraine , ôc 
dès l’hyver, pour éloigner le Prince 
Herman , on' l’envoya à la Dietce de 
Ratisbonne en qualité de principal 
Commillaire de l’Empereur. Caraffd , 
qui commandoit en Tranfilvame ôc 
dans la haute Hongrie , lui fufcita des 
dénonciateurs qui n’alloient pas moins 
qu’à rendre fa fidélité fulpeéte. 

Cependant la Cour de Vienne , qui 
craignoit avec raifon les mefures que 
l’Eledeur pou voit prendre avec le 
Marquis de Villars , n’oubUoit rien 
pour le retenir par des avantages con- 

fidé. 
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ï^B‘< 3. fidérables. Elle lui offroit , conjoint 

temenr avec le Roi d’Efpagne , la 

Flandre en Souveraineté , comme doc 
de l’Electricefa femme , héritière pré- 
fomptive de la Monarchie d’Efpagne , 
& s’engageoit de l’en mettre actuelle- 
ment en pofleflîon. Le Marquis de 
Villars , informé de ces offres , par 
l’EleCteur lui même , tâcha de les lui 
faire regarder comme funeftes , & de 
lui faire entendre , que puifque toute la 
Monarchie d’Efpagne ne pouvoir fou* 
tenir la Flandre contre les moindres 
forces du Roi , toutes les fiennes l’en- 
treprendroient en vain , & qu’il feroic 
obligé de laifîèr fes Provinces à la 
merci de l’Empereur , qui, après l’a- 
voir ruiné dans les guerres de Hon- 
grie, ne demandoit pas mieux que de 
le voir s’abîmer pour des Etats qui 
font bien éloignés de pouvoir fe dé* 
fendre d’eux mêmes. 

A cela l’EleCteur répondit : Mais 
le Roi ne m'affure rien de préfent & de 
réel. Jufqu'à préfent , lui répliquoit 
le Marquis de Villars s vous n'avez* 
detnandé au Roi que de vous foùtenir 
dans vos légitimes prétentions fur Augs~ 

bourg % 
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ourg , Ratisbonnc , Nuremberg , & 
tutres Etats de Suabe ; il vous l'a pro - - 
ni s dès que vous trouveriez, vous -me me 
e temps propre à faire valoir vos droits. 

<4 l’égard des Etats de la Monarchie 
i’Efpagne , le Roi n’ejl pas à préfent le 
maître de vous mettre en pojjtjfion d’au- 
cun. 

Cependant le Marquis de Fillars 
écrivit à Sa Majelté , &c elle lui don-, 
na ordre de déclarer à l’Eleéteur , 
■qu'en cas de mort du Roi d’Efpagne , 
elle &: Monfeigneur le Dauphin s’en- 
gageoient à lui céder les Royaumes de 
Naples & de Sicile. Il demanda en- 
core des éclairci flemens , ôc voulut fça- 
voir fi ce feroit fans retour , au cas 
qu’il n’eût pas d’enfans de l’Eieéfcri- 
ce , ce qui paroiiioit fort à craindre , 
tant par la mauvaife conformation de 
cette Princefle , qu’à caufe du peu de 
commerce qu’il avoir avec elle. Le 
Roi y confentit , & par là les enga- 
gemens de l'Eleéteur augmentèrent en- 
core. 

Le mariage de la Princefle de Ba- 
vivere avec le fils aîné du Grand-DuC 
çtoic traverfé , comme nous l’avons 

dit , 
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ï£*S 6. » par l'offre du Roi de Hongrie » 

* * le plus grand parti de l'Europe, Mais 

le Marquis de yillars , furt lié d'in- 
clination avec une très- belle perfonne, 
qui avoir le plus de part à la con- 
fiance de la Princeflè de Bavière , en- 
gagea cette PrincefTe à déclarer qu'el- 
le ne vouloir pas du Roi de Hon- 
grie. 

Le -Grand-Duc avoir envoyé l'Au- 
diteur Sinetù , un de fes premiers Mî- 
niftres , & le Pere Bcnfati , fon intime 
confident , pour traiter ce marriage. 
Il leur ét oit prefcrit furtout de fe con- 
duire par les cordeils du Marquis de 
yillars. Le moine avoic de l’efprit , 
mais étoit glorieux & impudent s & 
fur quelques conteftations qu’il eut 
avec l'Auditeur , qui étoit le repré- 
fentant , il difoit qu'à Ton retour à 
Florence il le feroit envoyer aux galeres. 
Enfin toutes les conditions de ce ma- 
riage furent remplies , & le Marquis 
deCorjiai , un des premiers de Floren- 
ce , & parent-du G) and- Duc, fut nom- 
mé Ambafladeur Extraodinaire , pour 
vejiir épauler. On fît la cérémonie , 
& la Princeflè partit. 
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^Le refus que PEIeéteur avoir fait 
dia Roi de Hongrie pour la Princef- 
£e de Bavière , marquoit en lui un deA 
fein formé de fe détacher de la Mai- 
fibn d'Autriche. En vain s'excufa-c-il 
fur la répugnance qu'il avoic trouvée 
dans l'efprit de la Princeflè fa fœur : 
un fi foible obitacle pour les maria- 
ges , fur tout pour ceux des Souve- 
rains , ne fut regardé par la Cour de 
Vienne que comme un prétexte. El- 
le ne douta plus qu'elle ne fût fur le 
point de perdre tout à fait l'Elec- 
ccur , 8c elle fit les derniers efforts 
pour tirer ce Prince de Munich. Le 
Comte de ICaunits y avoit déjà fait 
cinq voyages , foit pour propofer à 
l'Ele&eur des avantages de la part de 
l'Empereur 8c du Roi d’Efpagne.', 
foit pour empêcher le mariage de la 
Princeffe avec le fils aîné dn Grand- 
Duc , foit pour les diverfes élections 
qui fe faifoient à Cologne, foit pour 
engager J'Eleéteur à faire la Cam- 
pagne de Hongrie. Le -marquis de 
yillars avoit été affèz heureux pour 
rompre toutes les mefures du Comte 
de Kaunits , & pour traverfer tous fes 
t Tome /. t G def- 
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1686. ^ e ^ c i ns : ma ^ s en fi n l'Empereur fe 

crut obligé d’y envoyer le Comte de - 

Stratman. 

Le lendemain de Ton arrivée à Mu- 
nich il vint dîner chez le Marquis de 
Villars , & lui dit : » 11 n’eft plus 
w queftion de vous offrir l’amitié ni 
• » les grâces de l’Empereur , aullî 
» n’ai-je plus à vous aflurer que de 
. »> fon eftime. Mon attachement vous 
» eft connu , mais il ne n’empêche- 
» ra pas de vous déclarer que , quoi- 
«quc l’Empereur fe foit fort bien 
» trouvé de vos fervices en Hongrie , 

« s’il en eft le maître , & fi j’y puis 
« réüfur , nous ne vous y verrons pas 
» J cette Campagne , fi l’Eleéteur veut 
»> bien la faire ». 

Le Marquis de F'illars avoit cru y 
mettre un obftacle invincible , par 
les conditions qu’il avoit obligé l’E- 
. leéteur d’exiger. La Cour de Vien- ‘ 
ne accorda tout, & les Armées fu- 
rent aflcmblées fous les ordres de l’E— 
leéleur de Bavière , avec tour l’appa- 
reil néceffaire pour faire le ficge de 
Belgrade. Sur cela l’Eleéteur dit au 
Marquis de VilUn : »> Non feule- 
ment 
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■» ment c’eft me deshonorer que de 
« refufer un tel emploi , c’eft pref- 
» que déclarer la guerre à l’Empe- 
»? reur , & vous fçavez que je ne fuis 
» pas encore en état de rompre avec 
»? lui. Il me faut plus de temps , mais 
»? j’écris au Roi que mesfentimens font 
»? toujours les mêmes ». 

Ce fut à-peu-près en ce temps-là 
que Mr. de Louvois , las apparem- 
ment de haïr le Marquis de Fillars , 
qui n’avoit contre foi que d’être 
d’une famille qu’il ri’aimoit pas ; ou 
peut-être , car on peut le préfumer 
d’un grand homme , ce Mini'ftre ame- 
né à force d’eftime jufqu’à des fen- 
timens d’amitié , écrivit au Marquis 
de Fïllars une lettre allez polie j à 
-quoi le Marquis de Villars répondit 
avec une froideur refpeéhieufe, Mr. 
de Louvois lui en écrivit une fécondé , 
pour le prier de lui apprendre ce que 
ç’étoit que les chevaux de fri fe dont 
l’Infanterie Impériale fe fervoit , au 
lieu de piques qu’elle avoit abandon- 
nées. Il vint enfin jufqu’à une qua- 
trième lettre , qui contenoit en trois li- 
gnes : »? Je ne fçais pourquoi nous 

G z r> avons 
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1686. »» avons été mal enfemble , je defirc 

» que cela finifle , mettez moi à quel- 

» que épreuve , & je vous ferai con- 
« noître que je fuis votre ferviceur >». 
Le Marquis de Fillars lui répondit 
qu’il étoit également fui pris tou- 
• ché de fa derniere lettre , & d’autant 
plus përfuadé que fes bontés étoient 
îinceres , que c’étoit pour la première 
fois qu’il lui permettoit de s’en da- 
ter , qu’il commençât donc par leur ' 
donner lieu d’agir en fa faveur; que le 
moyen de lui faire regagner dans l’état 
de la guerre des rangs qu’il ofoitdire 
avoir mérités par fes fervices , étoit 
de lui faire obtenir du Roi la charge 
de Commi flaire Général de la Cavale- 
rie , qui pou voit le remettre devant 
bien des gens qui n’a voient pas du 
„ pafler devant lui ; mais que pour fai- 
re voir à Mr. de Louvois qu’il vouloir 
lui en avoir toute l’obligation , fa feu- 
le démarche pour y parvenir feroit ce 
qu’il avoit l’honneur de lui en dire, 
-Ce Mini lire , pour fçavoir fi le Mar- 
quis de Fillars n’en avoit rien mandé 
à fa famille , fonda fur cela le peredu 
.Marquis de Fillars , & le Maréchal de - 

JBU+ 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLL-ARS. 1 49 

'Bellefonds. Il les trouva également peu rgfÆ, 

inftruits ; & dès lors il prit des me- — 

fores pour lui faire avoir cette charge, 
comme nous le verrons dans la fuite. 
Retournons à ce qui fe palfoit en Ba- 
vière. 

Le Comte de Stratman preffoit ex- 
trêmement l'Eleéfceur de faire la Camoa- 

i 

gne de Hongrie le Marquis de Fil- 
lars ne crut pas s'y devoir oppofer. 

Il la lui confeilla même , pourvu , 
lui dit-il, qu'il la fît avec dignité;, 
ajoutant, que le Roi 11e lui feroit] ja- 
mais donner des confeils qui nefuf- 
font conformes à fa gloire , & que 
d’ailleurs Sa Majefté ne doutoit point 
que l’Eleéteur ne 00110111? allez fes vé- 
ritables- intérêts pour defirer fincere- 
ment de s'attacher à elle 

Divers bruits s'étant répandus de 
la mauvaife fanté du Duc de Lorraine , 
l’Eleéfeui* envoya exprès pour en être 
informé. Le Marquis de Fillars lui 
difoit qu'il ne devoit nullement fe fier 
à ces bruits ; qu’on pubiieroit que le 
Duc de Lorraine feroit à l’extrémité 
jufqu'à ce que l'Ele&eur fut à l'Ar- 
mce 3 qu'alors ce Prince s’y rendrok 

G 5 en . 
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ié86. en pofte , & que l'Ele&eur s'y trouve-» 

roit au même état qu'à toutes les Cam-- 

pagnes précédentes , c'efL à-dire, avec 
une apparence de commandement & 
fubalterne en effet. Mais le Comte de 
Stratmm , pour ôter tout prétexte de 
défiance à l'Ele&eur, lui déclara qu'en 
quelque état que fut la fanté du Duc 
de Lorraine , & lui permît-elle de faire 
la campagne , ilnemettroit pas le pied 
à l’Armée, &c que l'Ele&eur feroit l'u- 
nique Général. 

Il ne fut plus poffible à ce Prince de 
ne pas accepter un emploi auffi grand 
&c auffi important. La gloire de faire 
le fiége de Belgrade , & de terminer 
la guerre par une auffi brillante con- 
quête , étoit trop flateufe pour la refu- 
fer. Il confentit donc à partir ; mais le 
lendemain dans une fécondé audience 
que prit le Comte de Stratman , après 
avoir fait valoir à l'Ele&eur la confian- 
ce avec laquelle l’Empereur fe remet- 
toit à lui du foin de fon propre falut 
& de celui de l’Empire , il lui repré- 
fenta qu’il n'étoit pas poffible que 
l'Empereur confentîc à voir auprès de 
ce Prince un Miniftre de France ; que^ 

1:4- 
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l’éloignement que marquoit l’Ele&eur 
pour un beau-pere , qui l’avoit tou- 
jours aimé fi tendrement , ne lui pou- 
voic être ïnfpiré que-par les ennemis de 
la Maifon d’Autriche; qu’enfin il pou- 
voitfentir l'impoiïibilitéde garder dans 
les Armées Impériales le Marquis de 
' Villars , dont le crédit auprès de lui le 
rendoit très redoutable aux intérêts de 
l’Empereur , qui le feroit prier de ne 
pas mettre le pied dans Tes Etats. «C’en 
» pourtant à ce même Marquis de 
« Villars , répliqua l’Eledeur , que 
»j l’on doit en partie , non feulement 
» d’avoir porté à donner cette bataille >. 
» dont le fuccès a été fi important 8 c 
*> fi glorieux ; mais encore dans l’aétion 
» même , d’avoir confeillé des mouve- 
« mens de troupes qui fe font trouvés 
» très-utiles. J’cn conviens , reprit le 
« Comte de Siratman , & moi -même 
»> j’ai eu ordre à fon retour à Vienne 
« de lui en marquer la reconnoifiànce 
» de l'Empereur ; mais depuis , tout a 
« bien changé »>. 

O 

Enfin l’Ele&eur partit. Le Marquis 
de Fillars le fuivit jufqu’à Pafiau , où 
ce Prince lui dit d’attendre , qu’il fe- 
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î 6-8;7 toit t° ures les tentatives poflîbles au- 

— - près de l'Empereur pour le faire venir s 

&que li elles éroient inutiles , il lui en- 
verroit un Courier-. Elles ne pouvoienc 
guéres réülfir : le epurier arriva , 
le Marquis de F'illars profita de la per- 
jniffion que le Roi lui avoit donnée 
de revenir en France pour le temps que- 
dureroic la Campagne de Hongrie , s'il 
ne lui étoit. pas poffible de la faire. Il 
’ pafià par Ratilbonne, où il vu le Prin- 
ce Herman de Bade , promptement dif- 
gracié , mais revêt.u du titre de princi- 
pal CommilFajre de l'Empereur à la. 
Pîette. Il trouva ce Prince rebuté par 
tous les dégoûts qu’il recevoir con- 
tinuellement de la Cour devienne, 
réfolu à quitter tout fervice 3 &il mou- 
rut peu de temps après* 

Le Marquis de P'illars arriva à la.. 
Cour j où le Roi le reeut-avec beau- 
coup de bonté , & lui fit l’honneur de • 
lui dire , .qu’il l’avoit, toujours connu- 
pour un très brave homme , mais qu'il 
ne l’avoit pas cru d grand négocia- 
teur. 

Madame de MaintenonVù fit aufïi un 
accueil très- obligeant, &. le jour même 

de- 
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<ie fou arrivé elle le mena à une cornée 
die que l'on repréfentoit à St. Cyï de- . 
vaut le Roi , ôc ou tres-peu de gens 
furent admis. 

C'étoit alors une faveur rrès-parti- 
culiere que d'être nommé pour les 
voyages de Marly. .Le Roi . dans les 


- commencemens y menoit fort peu de 
monde, ôc le Marquis de Villars n'a- 
*voit pas encore ofé demander d'en erre. 
IL étoit établi que tous ceux qui pou- 
voient efpérer d'être nommés ledeman- 
deroient, même tous les Grands Offi- 
ciers de la Maifon du Roi , & ceU x 
qui par leurs charges étoient prefque 
indifpenfablemeïit obligés de s'y trou- 
ver. Bontemps , premier Valet-de-cham-» 
bre ôc homme de confiance de Sa Ma- 
j e dé , vint trouver le Marquis de FiU 
lars dans la galerie de Verfailles , Ôc lui 
à\i:F om avez, demandé d‘ aller à Marly & 
Le Marquis de Fillars lui répondit * 
qu'il étoit bien éloigné d'ofer prendre 
cette liberté. Et moi je vous- foutiens 
que vous l'avez demandé,lui répliqua; 
Bontemps. Pmfqne-vous men ajfuret , , 
reprit le Marquis de Fillars , qui con* 
Tiut bien au ton dont parloir Bontemps: 
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que c’étoit une grâce que le Roi vou- i - 

_ loic lui faire, oh je l'ai demande. Auflitôt 
jBontemps rentra dans le cabinet du Roi, 
&c le moment d’après , parut la lifte où 
le Marquis deVillars étoit nommé. 

Depuis que Mr. de Louvois avoic; 
pris pour lui des difpofitions favora- 
bles, ce Miniftre avoir toujours con- 
duit en fecret tout ce qui regardoit 
Pacquifition de la charge de Gommif- 
faire- Général de la Cavalerie. On don- 
na au Régiment de Cavalerie qu’avoit 
le Marquis deF'illars , 1 e nom d’Anjou , 
au moyen de quoi le Marquis de Blan - 
chefort l’acheta 90. mille livres. La 
charge de Commiffaire-Général de la 
Cavalerie fut taxée à 50. mille écus , 
6 c le Marquis de FilUrs y fut 
établi. 

\ Peu de jours après , deux grandes 
nouvelles agitèrent tout la Cour. L’une 
étoit le delfein du Prince d’Orange fur 
l’Anglettre , mené avec beaucoup d’a-v 
drefle & de fecret , mais cependant pé- 
nétré par quelques uns des Miniftres 
du Roi dans les Cours étrangères. Ba- 
rillon , Ambaftàdeur en Angleterre , y fut 
trompe , auili bien que le Roi Jacqnes 
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lui même , mais ce pauvre Prince le fut 
en cour ; le Comte d’ Avaux y Ambafla- - 
deur à la Haye, eut de meilleurs avis. 

L'autre nouvelle étoit celle de l'Am- 
baffade Turque pour conclure la paix 
avec l'Empereur. Cette Ambalîade 
arriva à Belgrade , le jour d'après que 
ce fameux rempart des Turcs contre les 
Chrétiens eût été emporté d'alfaut. 
Mauro Cordato , un des plus habiles 
Miniftres que pût employer la Cour 
Ottomane , étoit chef de l'Ambalïade. 
On la fit entrer par la brèche encore 
toute couverte de corps de Janifiaires, 
qui l’avoient vaillamment défendue : 
car les Turcs , rrès-ignorans en tout ce 
qui regarde la fcience de la guerre , ne 
défendoient leurs Places que par leur 
feule valeur. Ils nefaifoient aucun cas 
des chemins couverts, ni de tous ces 
dehors qu'à fournis à nos Ingénieurs 
un art , qui en revanche femble parmi 
nous avoir voulu fe charger prefque 
feul de la défenfe des Places , jufques 
là même que le courage a paru quel- 
quefois s’en abbatre , & que quelques- 
uns de nos Gouverneurs n’ont pas eu > 
honte de tâcher d'étabÜr , que le che- 
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ï-fâj. min. couvert pris, il n’y avoit qu'à. 
— fe rendre prifonniers de guerre. Les- 
Turcs dans ces premières guerres ne 
comproient que fur le rempart , & le 
défendoient le labre à la main , & à 
coups de pierres , jufqu’àladerniere ex- 
trémité, accabUnt les Allaillans de façs . 
de poudre & de grenades. C’cfi: ainfi 
qu’ils foucinrent plufieurs aflauts aux 
deux lîéges de Bude , qu’il firent le- - 
ver le premier, & qu’ils auraient peut- 
être eu le même bonheur au fécond , fi . 
le Vizir qui y commandoit n’eût été 
tué fur la brèche. La Cour éroit donç 
fort incertaine du parti qu’il y avoir à 
prendre , ou de foûtehir le Roi Jacques 
prêt à êcre attaqué , ou d’empêcher la 
paix des Turcs qu’on voyoit fur le 
point d’être conclue , & qui le moment 
d’après , nous attiroit fur les bas tour- 
tes les forces de l’Empereur & de l’Em T 
pire. 

Mr. de Louvois , à fort retour de For? 
ges , où il avoit été quelques jours pour 
prendre des eaux , décida pour le der- 
nier parti. En elfet rien n’étoit plus 
iai portant pour nous que de nous mé- 
nager.. ufte^ulîlpuilTante diverfion qnq 
,V . celle c 
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cellpduTurc: & d'ailleurs quelle ap- 
parence qu'une auiîi grande révolution : 
put arriver en Angleterre fans beaucoup 
de troubles & de di vidons ; ce qui 
nous convenoit bien mieux qu'une forp 
me de Gouvernement paifible fous l'aur 
torité même du Roi Jacques: d'autant 
plus que nous avions déjà vu cette 
même Angleterre tranquille , & réunie 
fous l'autorité du Roi .Charles /h qui 
nous étoit fort attaché , forcer ce Prin- 
ce à nous déclarer la guerre. Le fiége 
de Philisbourg fut donc réfolu , <te 
l'on fit tous les préparatifs de la plus 
rude guerre dans l’Empire. Ou en-» 
voya des corvettes & des hatimens let 
gers à Conftantinople , informer la Porte 
de notre réfoîution ; on mit tout en 
ufage pour la faire fçavoir a . Maure Ccr+ 
dato : enfin on réiiffit au point que 1a 
paix bien avancée fe rompit , &-que la 
guerre des Turcs a duré encore onze 
ans depuis , & plus que celle que nous 
avons foutenuë contre l'E’mpire. 

Le Général Montelar , quicomman-' 
doit en Alface , eut ordre d’entrer dans' 
l’Empire , & de pouflèr des partis tout, 
le plus avant qu’il pourvoir. Le Roi, 
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confia au Marquis de F’illars le defièîn 
qu’il avoir de faire attaquer Philis- 
bourg par Monfeigneur le Dauphin ,& 
d'occuper toutes les Places du haut 
Rhin depuis Bâle jufques à Mayence i 
& en même temps Sa Majefté lui ordon- 
na de fe rendre à Munich , pour conti- 
nuer la négociation commencée avec 
l’Eleéteur , qui avoir promis de rentrer 
dans les mêmes liaifons de l’Electeur 
fon pere avec la France. Comme le 
Marquis de Fillars ne pouvoir plus al" 
1er à Munich par la route ordinaire , il 
fut obligé de prendre celle d’Italie , & 
de fe déçnnfer en Portant de France. Il 
traverfa l’Italie & l’Allemagne avec de 
très-grandes difficultés , & fut arrêté 
trois heures la nuit à Infpruck , où le 
Duc de Lorraine étoit alors , bien réfo- 
lu à s’en aller feul , fi fes gens étoient 
retenus. Il fortit de la maifon de la 
porte menant fon cheval par la bride , „ 
pendant qu’un Valet Allemand , qui 
palToitpour le maître , difpucoit pour 
avoir la liberté de fortir. Enfin à deux 
heures auprès minuit fes gens le rejoigni- 
rent à la derniere maifon dufàuxbourg 
où il leur avoir dit qu’il les attendroit ; 
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& après avoir fait tout le chemin de- 
puis Borgoforte fur le Po , jufqu’au pre- 
mier village de Bavière fans s’arrêter 
que pour manger , il fe rendit à Munich» . 

Le Marquis, de Fillars s’attendoit 
bien à trouver de grands changemens 
dans l’efprit& dans la Cour de l’Elec- 
teur. Ce Prince avoit été cinq mois 
Toit à la tête des Armées de l’Empereur 
& de l’Empire , Toit à Vienne; il avoir 
eu le commandement général des Ar- 
mées de l’Empire pour le fiége de Bel- 
grade , quoiqu’il foie certain que le 
Duc de Lorraine , fans coucher dans- 
l’Armée , comme il en étoit convenu 3 
n’en étoit pourtant qu’à cinq ou fix 
lieues. Son dévouement aux intérêts 
de l’Empereur l’avoit fait confentir à i 
tout ce qui pouvoit flater l’Eleéteur. .. 
Ainfi ce Prince devoir la gloire de la » 
' conquête de Belgrade au choix que * 
l’Empereur avoit fait de lui. Voilà 
bien des motifs de reconnoiflànce & de 
réiinion. De plus, le Prince Clément i forv , 
frere , avoit été élu Ele&eur de Colo- 
gne , malgré toutes les brigues du 
Cardinal de Furftemberg , quoique- 

maître.- 
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maître de Bonn , & protégé du Rdi. . 

Mais d'un autre coté les Armées du 
Roi étoienc au milieu de l’Empire , 3c 
les troupes de PElc&eur étoient en 
Hongrie, au milieu de celles de l'Empe- 
reur : les Electeurs de Saxe tk de Bran* 
debourg , les Ducs d' Hannover & de 
Wirtemberg venoient de faire un traité 
pour prendre des quai tiers en Franco* 
nie & en Suabe , _& enfermer les Etats 
de l’Eleétëur. Ainli ce Prince fe voyait 
forcé à prendre un parti , fans avoir 
eu le temps de- fe préparer à. aucun* 
Agité de^ toutes les craintes que fa fi*- 
tuation lui devoir caufer , il difoit au 
Marquis de Villars : J' ai les mêmes fen* 
iimens , dont j’ai ajfuré le Roi a votra 
départ , mal< quel moyen de les fltivre £ 
Le Roi m'sjfenfe direüement dans la per * 
jonne de mon frere , reconnu Eletleur pan 
le Pape , par l’ Empereur, &' par l’Em-> 
pire ; U attaque tous les Etats deV Emplo- 
yé , je fuis Eleileur, 

Le Marquis de Villars lui répondit î 
Le Roi fait la guerre -, il (fl vrai; mais * 
si ’efl uniquement pour affnrerla paix .puis- 
qu’ à cette. condition il offre de rendre tout '. 

• CSse 
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'ce- quel aura pris ; après quoi Sa Aîajefié 16&&,. 
laijfe L'Empereur en pleine liberté de con - — — — • 
tinuer me guerre , qui peut le rendre maî- 
tre de tous les Et as du Turc en Europe . 

Soyez, le médiateur de cette paix , fauvez, 
l’Empire , & ajoutez, à la gloire que vous 
venez, d’ acquérir contre T Empire Ottoman 
celle d’avoir pacifié l’Europe. 

Malgré ces raifons l’Ele&eur balan- 
çoic encore. Ses Etats enclavés dans 
ceux des Princes unis contre la France , 
ne lui permettoiem pas de rien hazarder. „ 
Lorfqu’il apprit la prife de Philifbourg , , 

& que nott e Armée s’avançoit vers le 
Danube } alors une autre crainte le 
faille , il dit même au Marquis de Til- 
lars : Si }’ avois mes troupes , & que nous 
pufifions les joindre aux vôtres , peut être 
ferions -nous peur d ceux qui nous en font „ 

Sur cela le Marquis de Fillars preflà le 
Roi de faire marcher les Tiennes vers 
Ulm , & en attendant il entretint, tou- 
jours l’incertitude de l’Eleéteur* qu’il 
empêcha le plus longtemps qu’itpur de 
fe déclarer. Il fit même plus ; . car fur 
le bruit qui s’étoit répandu à Mu- 
nich que l’Armée du Roi s'approchent 
4'Ulm j l’Eleéteur ébranlé , dit au Mar- 
quis*, 


Digitized by Google 



l 6 t M E M O I R E S 

* 

2688. qui sdeFUlars : Si mes troupes ri étaient 
pas en Hongrie où l'Empereur me les re- 
tient encore , mus occuperions la Suabe, 

& nous empêcherions bien celles de Saxe , 
de Brandebourg , & des Cercles , de nous 
donner la loi. 

Le Marquis de FUlars , qui connut 
bien que cè fentiment venoit de la crain- < 
te que donnoic à L’Eleéteur l’Armée du 
Roi , comme avoit déjà fait celle de 
l’Empereur , dépêcha un courrier à Sa 
Majefté, pour déterminer la marche 
des troupes vers Ulm. Mais le parti 
étoit déjà pris de s’emparer du Rhin > 

& Aionfcigneur s’étoit rendu maître de 
Manhcim,Frankenthal,Worms, Spire 9 
Mayence , & de toutes les petites Pla- 
ces qui font en-deçà de ce fleuve, AinE 
l’Ele&eur, en repos de ce côté , ne crai- , 
gnant plus les troupes de France , fe lia 
avec l’Empereur , & les troupes Bava- 
roifes revinrent vers Donawerth , préci- 
fément dans le temps que le Marquis dn 
Feuquiers avec un parti de 7. à 8. cent 
chevaux faifoit trembler toute la Fran- 
conic, & envoyoit des détachemens 
jufqu’aux portes de Nuremberg. 

L’Eleéteur prefle par le Comte de 

Xah^ 
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Kaunits , donna ordre à Tes troupes de 
tâcher de couper celles du Marquis de 
JFeuquieres , & croyant étonner le Mar- 
quis de Villars & lui donner de l’in- 
quiétude , il le lui dit quelques heures 
après, alléguant les plaintes & les mur- 
mures de tous le peuples , de voir 7. à 
8. cent chevaux mettre à contribution 
tout l’Empire , pendant que 3000. Ba- 
varois les regardoient faire fans s'y op- 
pofer. Le Marquis de Villars , fans don- 
ner nulle marque d’émotion , répondit 
en fouriant àl’Eleéteur : Les Impériaux 
ne fe mettent pas fort en peine de votre 
Cavalerie , ils ne demandent qu'a vous 
faire déclarer . Mais , dit l’Eleéteur 
je ne fuis pas non plus en peine du périt 
que 800. chevaux peuvent faire courir à 
ma Cavalerie. Jetais ces Airs, répliqua 
hardiment le Marquis de Villars , ne 
vous ont-ils rien dit des trois -mille che- 
vaux des troupes du Roi , & d'un déta- 
chement de Grenadiers qui font trois lieues 
derrière ? Et croyez.- vous nos Généraux 
ajfez. mal-habiles pour poujfer en avant- 
800. chevaux fans les faire foûtenir par 
quatre fois autant de troupes ? Voila bien 
Ce que j’ai repré fenté au Comte de Kau - 
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î:6S$. nits > dit auflitôt l’Eleveur. Le Comte 
de Kaunits reprit le Marquis de Villars» 
Je fonde fort -peu dévot 3000. chevaux , 
il »e veut que vous embarquer. Ce dis-: 
cours du Marquis de Villars qu’il av%û 
fait auhazard , &lans avoir des nouvel- 
les que le Marquis de Feuquieres 
foûtenu , comme eu effet il ne l’étoii 
pas , produilît ce qu’il en avoir atten 
du i le contre- ordre fut envoyé au : 
troupes Bavaroifes, ce qui fauva celle 
du Roi j & retarda la déclaration 
l’Ekéteur que les Impériaux preffoiei 
vivement. 

Le Marquis de Villars avertit 
quieres , tk le Barçn de ALontclar 
commandoit les troupes du Roi dans] 
Wirtemberg , de prendre mieux 
précautions , & qu’il ne répondoil 
de retenir les Bavarois ; qu’il l’J 
fait une fois par adrelîè , mais qu’l 
fe flatoit pas de réiiifir de même 
fcconde. 

Cependant I’Ele&eur quoique en- 
gagé avec l’Empereur , avoir peine à 
rompre tout à fait avec le Roi , & le 
Prince Louis de Rade fut obligé de ve- 
nir lui-même à Munich : mais il ne laiffa 

pas,. 
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pas d'avouer au Marquis de Fill dr s qu'il 
n'y étoit venu que pour l'en faire lor- 
tir. Le jour de fon arrivée , il y eue 
une fête à Scliieisheim , & une courfe 
de traîneaux. Le Marquis de Villars 
avoir coutume d'être de toutes ces par- 
ties, mais il ne fut point invité à celle 
là •& au retour il trouva l'Eleéteur un 
peu embarraflé. Le lendemain l'un de 
fes principaux Minières , nommé Ledel 9 
vint «trouver le Marquis de Villars , & 
lui dit, queles François mettant i'Em- 
pire à feu & à fang , il -n'étoit plus 
permis à un Electeur de ne s'y pas op- 
pofer , ni même de garder à fa Cour 
un Miniftre de France ,■ que l'Electeur 
le prioit donc de fe retirer , & même 
dans trois jours. Vous venez, plutôt , lui 
répliqua le Marquis de Villars , delà 
part du Prince de Bade , & des Minières 
de l’Empereur , aufquels vous avez, tou • 
'jours été dévoue , que de celle de votre 
Maître } j’aurai F honneur de le voir , dr 
j’ai peine a croire qu'il vous avoue de vo - 
tre commijfton. Jufques là les Miniftres 
de Bavière., par l'aminé que leur maî- 
tre avoir pour le Marquis de Villars , 
lui marquoienc une grande confidéra- 

tion j 
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3688. tion, Si celui-ci même trembloit en 

lui parlant. Il retourna promptement 

vers l'Eiedeur-v: le Marquis de Fillars 
y alla en -même temps, Si fit fi bien 
qu’il arriva le premier. 

L’Eleéteur , étonné de le voir , Si 
craignant une converfation allez embar- 
«liante , pafià fur le champ dans un 
-cabinet î mais le Marquis de Fillars l’y 
fuivit, en ferma la porte fur lui,& de* 
meura feul avec l’Eleéteur. 

Ce Prince ne fçavoit prefque où fe 
mettre , car il y a une forte de timidité 
qui n’a rien à démêler avec le courage. 
Si contre laquelle toute la valeur pofii- 
ble fe trouve en défaut. Le Marquis 
de Filtars la remarqua , Si lui dit : Hé 
bien , Monfeigneur , 'vous voilà donc en- 
tièrement fubjuguê par les Impériaux , & 
lié plus que jamais par des chaînes que 
vous m'avez fait l'honneur de me dire 
fort fouvent être bien pefantes* LEleüewr 
votre pere vous avoit laijfe 15. a 16 . 
millions d'argent comptant , vous les avez, 
confommês , & vous en devez, prefque 
autant ; mais l'Empereur va vous donner 
moyen d'acquitter vos dettes. Il ejl inutile 
de vous retracer tous les avantages que 

F. A. 
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V. A. avoit fi bien reconnus elle-même, 
& qui l’avoient porté à donner au Roi , 
& par fis lettres à Sa Majejlé , & par 
celles à Madame la Dauphine , des paro- 
les bien pofitives de ne fi détacher jamais 
de fis intérêts. Je ne vous ai pas deman- 
dé de vous déclarer contre l’Empereur j 
mais cette neutralité , qui avoit été fi utile 
à la Maifin de Bavière , comment ne la 
gardez-vous pas, du moins jufqu’à ce que 
vous ayez parfaitement reconnu quelle 
vous fer oit onéreufi ? 

Les rcponfes de l’Eleébeur étoient 
très-embarra(Tées& très-obfcures :mais 
comme il ne révoquoit point le départ 
du Marquis de Fillars , celui-ci partit 
de Munich en traînaux fur la neige, & 
joignit à huit lieues de là , le Comte de 
Lufignan qui revenoit de Vienne , où 
il avoit été Envoyé du Roi auprès de 
l'Empereur. Il avoit un garde de l'Em- 
pereur , outre tous les padeports nécef- 
faires : le Marquis de Fillars avec les 
mêmes pafleports avoit un trompette 
de l'Ele&eur : un très- grand nombre 
de François les fui voient , & en comp- 
tant leurs domeftiques , ils avoient 
■avec eux plus de trois-cent perfonnes. 
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Les troupes que le Roi avoir ôtt- 
- voyées dans la Suabe fe rctiroient auffi 
alors. Plusieurs jfrartis avoient tiré des 
contributions militaires , 8c brûlé des 
villages bien avant dans les terres de 
l'Empire , 8c la fureur étoit dans les 
efprits de tous les peuples au travers 
defquels il falloir paflLr. Le Marquis 
deVillars fut d'avis d'éviter les gran- 
des villes , où perfonne ne peut répon- 
dre d'une populace en furie , & même 
aflfez autorifée à des violences par les 
défordres que les François y avoient 
commis, & que le bruit public grof- 
filfoit encore. Il crut qu'il valloit mieux 
ne loger que dans des villages , où ils 
feroient toujours les plus forts , & où 
on ne pourroit leur faire d'infulte , à 
moins qu'on n'envoyât des troupes ,ou 
qu'on n'ameutât les peuples. Mais les 
palïeports , le garde , & le trompette 
que lui &le Comtek Lufignan avoient 
de l'Empereur & de l'Eleéteur , ne leur 
permcttoient pas d'appréhender que les 
Commandans des ennemis ofaflent vio- 
ler envers eux le Droit des Gens. Ils 
marchèrent ainfi jufques à Bregentz ., 
foù ils arrivèrent à deux heures après 

midi. 
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■midi. Le Marquis de Vilhxn vouloir 
abfolument palier le Rhin le même 
jour , & gagner la Quille ; ils étoient 
même avercis qu'un Oilïcier du Duc 
> de Wirtemberg qui les avoir joints en 
porte , étoic allé parler au Commandant 
de Bregentz , & coût les engageoit à fe 
mettre au plutôt en fureté. D'ailleurs 
lien ne les empêchoit : le Gouverneur 
de Bregentz ne pouvoit faire fortir de 
fon château que vingt hommes , il n’y 
avoit pas dans ce village 1 y. Habitans 
qui cüfient des armes , & le Comte de 
Lufignan de le Marquis de F'illars 
avoient plus de 300. hommes : mais le 
Comte de Lu/îgnan s’obftina tellement 
â refter , que le Marquis de Fillars , 
après une allez forte oppofition de fa 
part , y confemit. 

Sur les 4. heures du foir , le Mar- 
quis de yillars regardant par les fenêtres, 
vit venir des villages voirtns des gens 
armés , entendit battre dans la campa- 
gne de méchans tambours de payfans: 
c’étoienc G. ou 7. cent payfans armés , 
qui s’étoient raffemblés dans le village 
de Bregentz en moins de deux heures. 
Al ors le Commandant du château, qui 
Tome /. H fc 
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fe vie le plus fort , envoya demander 
les paflèports pour les examiner. Ils 
étoient très- bons , & le foir il chercha 
querelle; fes Officiers dirent qu'il vou- 
loir controller toute la troupe , & fça- 
voir les noms de tous ceux qui fe reti- 
roient. 

On étoit à table lorfque des Soldats 
armés entrèrent d’un air infolent dans 
le lieu où l’on mangeoit; le Marquis 
ds f^illars dit alors en riawt au Comte 
de Lujignan : Nom commençons à voir la 
dignité des Ambaffadcurs un feu attaquée , 
Dieu nous garde de pisr Au point du 
jour comme on préparoit les chevaux 
pour partir , ces Soldats les firent ren- 
trer dans l’écurie. Le Marquis de F'illars 
fe voyant arrêté , envoya avec fon Secré- 
taire le Marquis de Chajfonville , jeune 
François qui avoir été Page de l’Elec- 
teur de Bavière , au Commandant de 
Bregentz , lui repréfenter que c’étoic 
marquer un mépiis vifible pour l’Elec- 
teur de Bavière , que d’arrêter un Mi- 
niftre qui fe retiroit de fa Cour avec 
un trompette & de bons paflèports de 
ce Prince. En même temps il ordonna 
de ne pas épargner l'argent au Secré- 
taire 
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taire du Commandant & à fesdomefti- 
ques, moyennant quoi ceux qu’il avoit 
■envoyés rapportèrent à 9. heures du 
matin un ordre du Commandant de 
iaifïèr partir le Marquis de Fillars avec 
toute fa fuite. Mais le Comte de Lh • 
fignan &c tous fes gens furent arrêtés , 
■& il fut retenu huit mois prifonniçr 
dans un château en Tirol. 

Le Marquis de Villars , pour ainlî 
dire , échappé des priions de l’Empe- 
reur , & dans un commencement de 
guerre, ( quelle circonftance pour lui !_) 
fe trouvoic trop heureux. Il palfa dan» 
r le moment fur les terres des Suilîès , 
arriva à S. Gai fur les cinq heures du 
foir , & fe préparoit à réparer par une 
bonne nuit toutes les mauvaifes qu’il 
avoit palfées depuis fon départ de Mu- 
nich , lorfque les Magiftrats arrivèrent 
. pour le complimenter. La harangue 
reçue fembloit lui répondre de fon fom- 
-meil , mais ces Mrs. s’aiîirent, & liè- 
rent converfatiou.Quelque temps après, 
on vint lui dire qu’il vcnoit de tous 
côtés des provi lions pour le plus ma- 
gnifique repas. Il eut beau leur repré- 
fenter fa laflkude extrême , l’accable 
. H a ment 
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i$S 8. nient où le mettoit un très- grand be- 

— foin de dormir , & les fupplier de le 

, difpenfer du repas qu'ils fai (oient pré- 
parer ; tout fut inutile , fa priè- 
re ne fut pas feulemenc écoutée , ôc 
le plus grand repas qu'on pu iflè ima- 
giner fut fervi à minuit. On y 
voyoit une quantité prodigieufc de fai- 
fans, de chapods de Milan aux becs 
dorés , toutes les confitures de Gê- 
nes*, car ces Mrs. étoient en train de 
ne rien épargner. Une multitude de 
peuple entra ,& les Magiftracs diftri- 
baerent à leurs parens & amis tout ce 
qui étoit fur la table. Enfin à trois 
heures après minuit ils fe retirèrent , 
& le Marquis de V'illan n'entendit 
plus parler que de l’hôte qui lui pré- 
(enta une grande feuille , & lui fit 
payer excefîivement cher le repas que 
les M agi {frais venoient de donner à 
leurs familles & à leurs amis. 

il partit de St. Gai fort peu con- 
tent de fa nuit , & traverfa la Suiflè à 
grands fraix, car tout demande dans 
ce pays-là. De plus , la licence des peu- 
ples y eft fans bornes , & fouvent on 
<£& accolté depayfans qui viennent de- 
main 
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mander pour boire , d'un air à ne lai A 
Ter gueres aux gens le mérite de leur 
libéralité. Le Marquis de Fillars qui 
vouloitaller coucher à Huningue chez 
le Marquis de Puyjïeux , fit toute la 
diligence pofHbie , & malgré cela ne 
put arriver aux porces de Bâle que pré- 
cifementdan-, l’inftànt qu’on lesfermoit. 

, Le Marquisat ? Fillars avoit envoyé 
devant pour trouver les portes de Bâ- 
le ouvertes ; mais , ou la malhabileté de 
celui qui étoit chargé de cette com- 
milfion , ou l'efprit difficile des Suif- 
fes , penfa coûter la vie au Marquis 
de Fillars. La nuit étoit noire , il 
faiioit un temps horrible , c'étoit le 6 . 
de Janvier, Tes gens s’impatientant de 
ce qu'on n'ouvroit pas les portes. Ce 
prirent de paroles avec les fentinelles 
Suides , qui étoient fur le rempart ; 
le Mîrquis de Fillars voulant s’avan- 
cer pour les faire taire, fe trouva tout 
d'un coup en l'air , & tomba dans le 
fod'é de la Place revêtu & fort pro^ 
fond. La chure fut très dangereule. 
il voulut repondre à ceux de fes gens 
qui crioient, il lui fut impodîble de 
proférer une parole ; ils le crurent 

H 3 mort , 
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mort , 8c lui-même craignit d’avoir 
l’eftomac crevé » une demie heure 
après , il parla , 8c répondit à ceux qui 
n’efpéroient plus qu'il fut encore en 
vie. 

Heureufement pour lui il avoit chan- 
gé de bottes à la dînée , & au lieu de 
celles de Hongrie qu’il portoit ordi- 
nairement , le grand froid l’avoir obli- 
gé à prendre de groflès bottes de chât- 
ie avec plufieurs patres de bas ; il 
avoit outre cela une robe fourrée & un 
manteau par-deflus. Comme il tom- 
ba droir fur fes pieds » les bottes l’em- 
pêcherent de fe rompre les jambes ; il 
vmuloiï fe rélever dans le folle % mais 
il fentit de fi violentés douleurs qu’il 
retomba: enfin on prit la corde avec 
laquelle on fait pafler les lettres , 8c 
deux hommes s’étant îai(Té couler dans, 
le folle , l’actacherent par-delfous les 
bras pour l’en tirer j mais en le tirant y 
la corde où l’on n’avoit fait qu’un 
nœud-coulant l’étouffoit fi bien , qu’il ■> 
cria que l’on le lailfât retomber , lorf* 

Î [ue ceux qui étoient au haut du fof* 
e fe bailfant , le prirent par un bras & 
achevèrent de le, retirer. On Le mit 
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à couvert dans une guérite , ou à for- 
ce d J eau de vie on l’empêchoit de s'é- - 
vanouir de douleur , & après avoir 
été fix heures dans cet état fans pou- 
voir faire ouvrir les portes , on I 'éten- 
dit fur deux ais , &c on le porta dans 
un cabaret, nommé le Sauvage, dans 
la ville. 

Les Médecins & Chirugiens s’y 
trouvèrent en grand nombre i on l’é- 
tendit fur une table pour voir s’il n’y 
avoir rien de rompu , les meurtrifta- 
res étaient fort grandes , mais il ne fe 
trouva pas de fraction : on le porta 
dans un batteau à Huningue chez le 
Marquis de Puyfieux , Gouverneur , où 
la fièvre le retint huit jours , & étant 
encore très- foiblc , on le mit fur deux 
védelins joints enfemble ,pour defeen- 
dre le Rhin à Strasbourg. Il fut 
obligé de s’y repofer trois ou quatre 
jours , & s’en alla en pofte à Metz , 
où le Marquis de BoaJJlers , qui. com- 
mandoit fur "ces frontières , le retint 
encore. Il fut obligé d’y faire quel- 
ques remedes, ayant toujours des ref- 
fentimens de fièvre. Enfin il fe ren- 
dit auprès du Roi , qui lui- fit l’hon- 

H 4 neuf 
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ï 688. neur dire 4 U ^ avoit trop bon- 

ne opinion de Becoile du Marquis de r 

P~ilLirs x pour croire qu J il eut pu pé- 
rir d'uue chute dans les foliés de Bâ- 
le. Il fut deltiné à commander la Ca- 
valerie dans B Armée de Flandre , donc 
le Maréchal d’Humieres étoit nomme 
Général , le Maréchal de Luxembourg 
n’étant pas encore bien revenu des 
' mauvaifes impre fiions qui étoient de- 
meurées dans Befprit du Roi s par 
l’aftaire qui Bavoir fait mettre à la 
Baftille.. Ce Général , dont le carac- 
tère & Bcfprit a brillé à la tête des 
Armées,&quia gagné plufieurs ba- 
tailles x avoit été arrêté par des ca- 
bales de Cour ,.mis à la Baftille , gar- 
gé très-étroirement , & interrogé com- 
me criminel fur plufieurs faits. 

Ce qui y avoit donné le premier 
lieu , étoit un écrit figné de lui , par 
lequel il donnoit pouvoir à des mi- 
férables , qui promettoienr de lui faire 
voir le Diable , & de faire des conjura- 
tions en fon nom. On a dit que cet- 
te fignarure avoit été furprile au Ma- 
réchal de Luxembourg ; & à la vérité 
©n a peine à comprendre qu’un- hom- 

mt 
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tïie à la tête des Armées pût s'amu- j 

fer à de fi vaines furperftitions r capa- 

blés feulement de furprcndre des ef- 
prits foibles de femme. Mais cepen- 
dant l'on ne peut nier que le Maré- 
chal de Luxembourg n'eût donné quel- 
que lieu à lui croire ces foibleflès. 

11 écoit ennemi déclaré du Marquis- 
de Louvois , lequel l’avoit mêlé dans- 
les affaires qui firent fortir- la Comtef- 
fe de Soiflons du Royaume , auflï bien- 
que la Duché fie de Bouillon , la Mar- 
quife d‘ Halluye & plufieurs autres^ 

On vouloir les foupçoner de poifon r 
& de.fortilégc.. Une femme, nom- 
mée la V oifin , fameufe par plufieurs 
fortiléges , fut arrêtée : Mr. de Luxem -•* 
bourg &c toutes ces Dames avoient été 
chez elle. On prétend même que le- 
Duc de Nevers avoir fait voir quel- 
ques années auparavant à fa fœur le 
Comte de Soifions mourant. Enfin on- 
créa une Chambre de Juftice y & fur 
ces bruits de poifon l'on ne pouvoir, 
qu'approuver la plusigrande févérité ,, 
pour ne laifier pas établir eh France 
des qnmes.qui?n*y etuient guéces con— • 
fwr&. arrêter à' Liège cette-, 

" K 5. cruel** 
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cruelle Brinvilliers , qui avoir fait pç~ 

. rir une partie de fa famille ‘..enfin quel-’ 
ques vérités , & beaucoup de men~ 
fonges , enveloppèrent plusieurs inno- 
cens avec un très-petit nombre de cou- 
pables. 

Après cette digreflîon fur les raifon* 
qui avoient éloigné le Maréchal de 
Luxembourg , ( fans difficulté le plu* 
capable du commandement des Ar- 
mées) nous dirons que celle de Flan- 
dre fut deftinée au Maréchal âHu~ 
mieres , homme certaincm ent d'un grand, 
courage , de beaucoup d'efpric dans- ' 
la converfation > & d'un commerce- 
agréable y mais qui avoir été plus oc- 
cupé du métier de courtifan que du: 
foin d’apprendre la guerre. Auffi n'é— 
toit-il pas de la force (Je® premier* 
Généraux , & quelques fautes qu'il, 
fit pendant la campagne , furent beau- 
coup relevées par les. ennemis. Sou* 
les ordres du Général Waldtck-Y Armée 
ennemie s’afièmbla derrière Mons , &C 
les divers mouvemens regardoientplu— 
rot les fubfiftances qu’aucun defièim- 
d’aétion ; cependant les; ennemis pa£4* 
ièrent la Sambre ? ôc le Marquis 

mien 4 
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mîerei s’approcha d’eux, ce qui don- 
na occafion à l’affaire de Valcour. 
Nous reprendrons la fuite de cette 
Campagne , après avoir dit un mot 
des cara&étes des Généraux de ce 
temps là. 

Nous avons parlé des ra'tfons qui 
avoient éloigné le Maréchal de Lu- 
xembourg dü commandement des Ar- 
mées. Le Maréchal de Schornberg , cf- 
timé capable de les commander , 
étoitfortidu Royaume par les raifons 
delà Religion réformée , dont le Roi 
ne vouloir plus fouffrir aucun éxerci* 
ce dans fes Etats. On avoir fait plus i 
à la deftrudfion des temples des Pro- 
teftans , & à la révocation de l’Edit de 
Nantes , on avoir joint des perfécu- 
tions , qui firent fortir un très grand, 
nombre de familles j playe qui fai^ 
gnera long-temps dans l’Etat pour l’a- 
voir affoibli d’une infinité de fujets ,, 
parmi lefqueîs pltifieurs étoient recom- 
mandables par leur fidélité , leurs ri- 
cheffes , & leur induftrie , qu’ils ont 
portée dans les pays étrangers , au grand, 
préjudice de la France, 

Le Maréchal dçSchmbere alla d’a- 

H 6 bord 
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bord en Portugal K enfuite en Bran*- 
denbour.g , de là il fe donna au fer vice: 
du Roi Guillaume t & fut tué au paf- 
fage de la Dwine en Irlande. 

Le Maréchal de Luxembourg , brouiL- 
lp à la Cour , mais furtout avec 1er. 
Marquis dé Louvois , qui avoit le plus^ 
contribué à fa difgrace ^ ne fut par 
employé.. 

L'Armée de Flandres fut deftlnée 
au Maréchal d } /Lumières, & celle d’Al- 
lemagne au Maréchal de Durai. Le 
Maréchal de Bellefonds , plus capable *, 
mais de touc temps ennemi de Mr.. de 
Louvoii y voyant les principales Ar- 
mées deftinées , alla trouver ce Mi- 
jniftre, Ce luidéclara qu'il dehroit de 
ne pas férvir.. Il fut écouté avec plai— 
ür \ on envoya le Maréchal dé Na *- 
'vailles en Rouflillon , & le Maréchal* 
de Large fans grande néceflué & fan», 
troupes en Guyenne. 

Pour dire donc quelque cHofe dès 1 
divers caraébéres de ces Généraux , le 
M-â léchai de Luxembourg , fans con- 
tredit le plus, capable , & diftingué 
par un grand nombre d'aéjfcions très- 
feeuaeufes , avec beaucoup d'éfprit ôc 
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de courage , n’avoitpas toute l’applica- 
tion indifpenfablement néceflàire à la 
conduite d’affaires aufli importantes - 
que celle de mener des Armées» Il 
avoit le coup d’oeil excellent ; d’ans - 
une a&ion il jugeoic parfakement des - 
mouvemens d’un ennemi , & ordon- 
noit avec jûftefîe , précifion 3 & promp- 
titude ceux que dévorent foire les 
troupes» Ces qualités excellentes en- 
tai ont brillé dans plufieurs a&ions ;• 
mais» comme les projets de guerre 1 
l^occupoient médiocrement , on préren- 
doit que l’ütiiîté qu’on pouvoir reti- 
rer d’un grand fuccès , ne lui don- 
noit pas une afïèz vive attention. Ces’ 
grandes qualités 8c ce défaut ont par- 
ru prefque dans toutes les occafions otr 
il a commandé. 

Le Maréchal de Schsmberg s’étoit 
fort diftingué dans les guerres de Por.-' 
rugal , nous ne l’avons vu dans celles de - 
France que dans un âge fort avancé; 
ainfî il peut être que lés années 
avoient ajouté à une lenteur qui lui pa- 
roifïbic naturelle». Il étoit homme de 
bons fens , ferme , opiniâtre dans- fes» 
/rcfotacions , féyere dans le commande^ 
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'îS88. ment. Sa prudence parut outrée datif, 
‘ les confeils qu’il donna de ne pas at-, 
taquer 1 t Prince d' Or ange près de Va- 
lenciennes, & dans Ton ina&ion « 
lorfque le Prince d’Orange fe retiroit 
devant lui , abandonnant le liège de 
Maftricht. 

Le Maréchal de Bellefonds a lï 'peu 
fervi , que l’on ne peut parler de Tes 
talens pour la guerre. Il avoit été 
diftingué dans les emplois de Lieute- 
nant-Général : on ne pouvoit lui dif-, 
puter beaucoup d’efprit , il avoit du 
courage , parloit fort bien de guerre : 
mais préfumant de la faveur & des 
bontés de fon maître , il méprifa les 
Miniftres , qui le perdirent de concert » 
& il leur en donna plufieurs occa- 
fions , dont ils profitèrent avidement. 

Le Marqois^r Villars n’a jamais 
VÛ fervir ni commander le Maréchal- 
de Dur as. Lui 8c le Maréchal de L«r- 
ge , fon frere , étoient neveux de Mr„ 
de Turenne , qui avoit toujours étc 
fort de occupé des avantages de fa fa- 
mille. U n’oublia rien pour leur pro- 
curer tous ceux qu’ils pou voient ef- 
péter.» & çes ^ reres furent re- : 

* - • à 1 *çV 
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Vécus d'honneurs de dignités, & jÉgÿ 

des plus grandes charges , fans avoir 1 

rendu des fervices qui parufl'ent exi- 
ger de fi grandes récompenfes. Le 
Maréchal de Lorge étant fubalterne 
avoit grande réputation de courage.- 
Après la mort de Mr. de Turenne t il 
Te trouva Commandant de l'Armée, 
avec le Marquis de Faubrun , homme 
très-hardi , & qui avoit de l’efprit. 

Il étoit l'homme du Miniftre, dans une 
Armée fort dévouée à Mr. de Tien- 
ne, qui en étoit ennemi déclaré. Ain- 
fi F a h brun étoit haï , & le Maréchal 
de Large aimé ; & l'on donna à ce der- 
nier tout l'honneur du combat d’Al- 
tenheim. Le Marquis de Faubrun 
avoit reçu quelques jours auparavant 
une fort grande bleflure , qui ne l’em- 
pêcha pas de fe trouver dam l’a&iou „ 

& d'y demeurer jufqu'à ce qu’il fut 
tué. 

L'Armée du Roi ayant repafie le 
Rhin , tout parloit pour te .Comte de 
Jjyrge. La Cour, qui ne . vouloir- pa& ■ 
le faire Maréchal de France , envoya?* 
le Maréchal de Duras*. ÿ ;qui étoiçrca 
Franche -Comté ^prendre tetQommande^ 

“menç 
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163S. menc l’Armée » & le Comte été 
Lorge ne fut élevé à la dignité de Ma- 
réchal de France que l’hyver d’a- 
près. 

Mais à- peine fut- il à la tête des Ar- 
mées , que le mérite qu’il avoit ac- 
quis fubalterne , fut étouffé par le 
poids du commandement en chef , vé- 
ritablement au-deffus de fon génie.- 
Tous ces nouveaux Généraux avoienr 
le malheur de fuccéder aux deux plus- 
grands hommes de leur fiécle , le 
grand Condc , & le Vicomte deTurerme,- 
& ceux qui les avoient vu fervir y 
trouvoient une fi grande différence y 
que l’efprit fe foumettoic avec peine à> 
la confidération qu’éxigeoient leur* 
commandement & leur dignité. Om 
doit cependant diftingoer le Maréchal 
de Luxembourg , donr les grandes qua- 
lités ne.poüvoient être obfcurcies par 
le peu d’application que l’on vou- 
loir lui crôirefy 'par la foibieffè pour 
fies favoris, & par une efpece de le-- 
géreté peu convenable à un grand 
homme. * .r> . J : }.' _ 

< Câi peur que nous difons des Géné- ‘ 
»ux ■ •' qui . cojai r, ièomi^andé * -là guer- I 
■r\-u 
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te qui commença en 1 6 S S. & ne fi- 
nie qu’en 1697. fuffic pour les faire 
connoitre. Et certainement la France 
dévoie retirer de plus grands avanta- 
ges , far coue en Allemagne , par 
Hicureufe difpofirion de nos frontiè- 
res , ayanc cinq ponts fur le Rhin , 
auranc de Places qui nous ouvrcienc 
l’Empire , uniquement couvert d’une 
très mauvaife Armée» & (ouvent mal 
commandée; la guerre des Turcs oc- 
cupant ailleurs les meilleures trou- 
pes, & tes plus habiles Généraux de 
l’Empereur. 

Revenons à la Campagne de 1689. 
& à ce qui regarde le Marquis de V il- 
lurs , dont principalement on a def* 
fein d’écrire la vie & les mémoires. 

Le Maréchal d’ Humieres n’avoit 
d’autre vue que de couvrir la frontiè- 
re , & il parut que les defîèins de la 
Cour étoient uniquement de lai (Ter 
confommer nos ennemis parles efforts 
qu’ils faifoient pour le fiege de Mayen- 
ce. Pendant ce temps-là le Maré- 
chal de Duras achevait un ouvrage » 
que l’on pouvoir dire oppofé à la gloi- 
re de la Nation , & même à celle 
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d’un très * bon & très - grand Roî# 

On avoit Perfuadé au Roi , donc 

certainement la bonté n'a jamais été 
offez connue , que le falut de l’Etat con- 
fiftoit à mettre des déferts entre no- 
tre frontière , & les Armées de nos 
- ennemis. Pour cela , contre nos pro- 

pres intérêts , & même contre les rai- 
ions de guerre > on avoit brûlé les 
grandes villes de Treves , de Worms » -, 
de Spire , d’Heidelberg , une infini- 
té d’autres moins confidérables , & les 
plus riches & les meilleurs pays du 
monde. On avoit pouffé cette vue 
pernicieufe jufqu’à défendre de femer 
à quatre lieues en deçà & en delà du 
coursde la Meufe. 

On n’a jamais pu imaginer par quel-* 
la fatalité ces horribles confeils ont pu 
être donnés. Le Marquis de Louvols , 
homme de beaucoup d’efprit , ne s’y 
oppofa pas , & les perfuada au Roi , 
malgré fa bonté, laquelle , pour le ré 
peter , éroit au plus haut point. Ces 
ordres furent donnés , fuivis & éxé- 
cutés avec une rigueur , qui fera tou- 
jours reprochée à la plus valeureufc 
Nation de l’univers. 

Le 
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Le Maréchal de Durait toit occu- 

pé à tout brûler & rebrûler car on 

détruifoit même les caves , on ne par- 
donnoit à aucune Eglife : la juftice & 
la piété du Roi en firent depuis rebâ- 
tir quelques-unes , mais le mal étoit 
irréparable. 

La Campagne Ce pafîà donc en Al- 
lemagne à voir prendre Mayence , & 
en Flandre à de très-médiocres mou- 
vemens. Le Marquis de FUI an , pei- 
né de commander une fi brillante Ca- 
valerie fans a&ion , propofa plufieurs 
partis; ils n’étoient pas du goût du 
Maréchal d' Humieres , on chercha mê- 
me à le brouiller avec ce Général , &c - 
fa bonne volonté fut inutile. Les en- , 
nemis firent un fourage hazardé , le < 
Marquis de Fillars alloit en attaquer . 
les efcortes , lorfque le Chevalier de 
TilUdet , Lieutenant-Général de jour 
l’en empêcha d'autorité. Dans un au- 
tre que faifoient nos troupes , un par- 
ti fe jetta fur nos fou rage u rs ; le Mar- , - 
quis de Fillars l'attaqua , & le prit * 

& un coup de fufil blefià le jeune- 
Prince de Rohan qui le fuivoit , jeune 
homme d’une très-grande valeur , quï 

mon- 
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mourut quelque temps après de fa bîef^ 

iure. Enfin les ennemis étant venus 

camper près de Vaîcour , petite vide 
donc les murailles éîoienc bonnes , un 
peu éloignée de la tcce de leur camp » 
le Maréchal d' Humiercs crut pouvoir 
leur emporter ce pofte , & le fit atta- 
quer fans l'avoir bien reconnu. Nous 
y perdîmes le Chevalier Colbert , Briga- 
dier & Colonel de Champagne , trois 
Capitaines aux Gardes ; le Marquis* 
de St. Gelais y fut tué auifi d'un coup 
de canon , & certe mauvaife avanture 
fit tort au Maréchal d' Humieres. 

Quelques jours après on crut pou- 
voir canonner le camp des ennemis» 
on en montra le deflèin , & à la poin- 
te du jour notre canon placé , on trou- 
va que celui des ennemis l'écoit beau- 
coup plus avantageufement , que la 
partie de leur camp qui étoit expofée 
la veille avoir été retirée la nuit , & 
ils nous firent une fai ve de 30. pièces 
de canon avant que la nôtre eut com- 
mencé à tirer. 

Certe Campagne , comme l'on voit 
pe fut pas bien glorieufe. Le Due du 
/Haine n’en rendit pas un compte 

ava 4- 
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avantageux au Roi ,8c l'Armée fut def- 
tinée pour lu Campagne fuivame au 
Maréchal de Luxembourg. 

Le Marquis de Fillars fut occupé 
l’hyver à vifiter la Cavalerie , & avoic 
nue grande confiance du Roi & du 
Mimftre , les Iufpeéteurs ayant ordre 
de le fuivre , chacun dans l'étendue de 
ion infpedtîon. Il étoit chargé de chan- 
ger les Majors qu’il trouveroit n’ê- 
rre pas propres^ cet emploi , de pro- 
pofer des Capitaines en leur Place , d’e- 
xaminer dans tous les Corps les mé- 
chans Officiers 8c d'en purger la Ca- 
valerie. 

Le Roi le fit Maréchal-de-Camp à 
la fin de 1689 , 8c il fut deftiné à fer- 
vir dans l’Armée que devoir comman- 
der le Marquis de Boujflers avec le 
Comte de Tallard , & les Marquis 
d'Harcourt, de deTejfe aulfi Maré- 
chaux de Camp. 

Cette Campagne fe pafla fansévé- 
nemens , & le Coips d'Armée du Mar- 
quis de Boujflers deftiné à tenir le mi- 
lieu des frontières entre les Armées 
d'Allemagne fous les ordres de Mon- 
neur le Dauphin ? 8c. celle de Flan- 
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dre commandée par le Maréchal de 
Luxembourg, ne vit aucune action. Cet- 
te inutilité aftligeoic le Marquis de 
f^illars au point , qu’il voulut partir 
pour aller volontaire pendant quelques 
jours, & dans un temps où il paroi C- 
foit par les mouvemens des Armées 
d’Allemagne que l’on y verroit une ba- 
taille. Le Marquis de Bouffer s l’en em- 
pêcha , lui repréfentant à quelles ré- 
primandes ils s’expoferoit du côté de 
la Cour , s’il quittoit Tans permiffioa 
le pofte où il étoit , pour aller dans 
une autre Armée. Enfin , Toit par cha- 
grin, foitpar un effet naturel , il tom- 
ba malade dans les Ardennes , & fi 
dangereufement , que l’on défefpéroic 
de la vie. Le Marquis de Bouffer s même 
étant obligé de quitter le camp d’O- 
bersdorff, dans le temps que le Mar- 
quis de Fillars étoit à la derniere ex- 
trémité , laiffà deux Régimens de Dra- 
gons pour le garder. L’émétique 8c 
la bonté de Ton tempéramment le fau- 
verent , & on le porta à Arlon , de là 
à Sedan , oè il reçut des ordres de la 
Cour pour aller commander en Flan- 
dre pendant l’hy ver , fous les ordres 
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du Marquis de Bouffiers. Le biuit de 
l'extrémité où il étoit , porta le Mar- 
quis de la Falette à demander Ton com- 
mandement , & il l'obtint. Mais fa Tan- 
te rétablie lui ayant permis de fervir , 
le Marquis delà Falette fut envoyé fur 
la frontière de Picardie. 

Dans le commencement de l’année 
*1690. la Cour envoya de$ 1 ordres au 
'Marquis de Bouffiers de marcher avec 
un Corps d’ Armée , derrière Bruxel- 
les , le laiflant fur la gauche. Le Mar- 
quis de Fillars eut ordre de palier la 
Dendre avec fept-à-huit-mille hom- 
mes, & de marcher droit à Bruxel- 
les. Il ralïèmbla toutes fes.troupes avec 
grand fecret fous Tournai , & par- 
tit par un temps fort rude , ayant mê- 
me une alTez grolfe fièvre dont il ne 
parla point, de peur que les gens qui 
lui étoient liés d'amitié ne s'oppofaf- 
fent à la réfolution qu’il avoir prife de 
ne pas confier ce commandement à un 
autre. Bien qu'il y eût véritablement 
du péril pour lui à faire cette courfc 
par un temps très fâcheux & avec U 
fièvre , il alla camper à Grammont. 
Cette fièvre caufée par un rhume vio- 
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lent ceiïa avec le rhume , qui fut dif- 
flpé par beaucoup d’eau-dc-vie brû- 
lée > & par un fommeil de trois heu- 
res. 

Le Marquis JcFillars eut avis que 
le Comte de F^erfajjine avoir ralfem- 
blé 1 j oo. chevaux à deux lieues de 
Crammont , il marcha à lui , & le 
joignit à trois lieues de Bruxelles. 
Le Comté Je Ferfajfine fe mit en ba- 
taille derrière un ruiiïeau , & le Mar- 
quis Je Fillars ayant ordonné aux Srs. 
de Fendeuil , Maréchal - de - Camp , 8c 
Dachy , Brigadier , de faire fonder le 
palfage , pendant qu'il remontoit le 
ruiiïeau pour prendre le flanc des en- 
nemis , fon ordre fut mal exécuté : 8c 
Ferfajfinc voyant qu’il alloit être cou- 
pe par le Marquis de Fillars , lai (la 
trois troupes fur le bord du ruiiïeau, 
& le retira , fans que ceux qui avoienc 
ordre de le ferrer de près, filfent un 
pas pour le fuivre. Ainfl ce Coips 
qui pouvoit être défait , ne perdic 
que les trois troupes qu’il avoit facti- 
ces pour fa retraite. Quelques jours 
après , la gelée étant très - forte, on 
téfoiut d’aller paflèr les canaux au-def- 
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fus de Gand , & d'entrer dans le pays 

de Waas. On marcha avec dix-huit-à- — 

vingt- mille hommes par deux endroits» 

Le Marquis de PilUrs avec les trou- 
pes qui partoient de Tournai , de Va- 
lenciennes , de Doiiai , & de Lille , 
laifla la Lis fur fa gauche qu’il alla 
paflèr à Deinfe ; & le Marquis de 
Bouliers avec toutes les troupes qui 
venoient de Dunkerque , d'Ypres , &c 
d'autres Places alla droit fur le canal 
de Gand à Bruges. Les glaces étant 
fortes , on paflà le canal , & le Mar- 
quis de V'illan entra dans le pays de 
Waas. Cette marche valut au Roi 
quatre millions de contributions , ÔC 
l'on ne perdit perfonne. Les troupes 
rentrèrent dans leurs garnifons , & il 
ne fut queftion que de les lailîèr re- 
pofer jufqu'à l'entrée de la Campa- 
gne- 

On ne doit pas oublier ici la batail- 
le de Scaffarde, qui fe donna le 18. 
d'Août. Après un fanglant combat , 

& qui dura fix heures , le Duc de Sa - 
voye fut obligé de céder le champ de 
bataille , couvcit de trois-mille morts, 
outre un grand nombre de prifonniers. 

; fornt /, I Peu 
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Peu après Mr. de Catinat fe préfentâ 
devant Saluces , qui ne ht qu'une fui- 
ble rcldtance. Les autres petites Pla- 
ces à Ion exemple ouvrirent leurs por- 
tes au Vainqueur, qui bientôt après 
vint faire le hcge de Sufe , dont la con- 
quête ne lui coûta pas plus que celle de 
Saluces. 

Dans le même-temps que le Piémont 
fe foùmettoità l'Armée de Monheur de . 
Catinat , la Savoye étoit ravagée par 
celle que commandoit St. Pntb, plus 
odieux par fes févérités que célébré 
par fes victoires.' Àinfi le Dhc de Sa* 
voje fe voyoit dépouillé de fes Etats , 
fans autre reflource que quelques Ci- 
tadelles qui tenoient ferme , & fous 
les ruines defquelles ce Prince étoit ré— 
folu des’enfevelir plutôt que de fe fou- 
metrre. 

Un des grands événemens de cette 
année, eft la-bataille de la Dwine. Or» 
y vit deux Rois aux prifes , dont Puit 
étoit le beau-pere , l'autre le gendre ; 
comme on vit autrefois Pompée &C 
Céfar dans les plaines de Pharfale. Le 
Prince d'Orange battit entièrement l'Ar- 
mée du Roi de la Grande-Bretagne. 

Le 
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le Maréchal de Schombcrg , qui étoit 
forti de France après la révocation de 
'l’Edit de Nantes , & qui commarr*» 
doic fous le Prince Guillaume , fut tue 
dans cecte occafion. Dublin ouvrit peu 
après Ces portes au Vainqueur. 

Dans les commencemens de 1691. 
le Roi prit toutes les mefures, & avec 
tin grand fecret , pour. faire le liè- 
ge de Mons. Cette Place étoit très- 
forte , très-importante , & défendue 
par une garnifon nombreufe. Le Prin- 
ce de Grimbergen en étoit Gouverneur* 
& Fagel , Lieutenant- Général , y com- 
mandoit les troupes Holiandoifes. Le 
Maréchal de Boufflers &c le Mirquis de 
P'illars furent feuls chargés de l’invef» 
tlture , & du fecret. Il falloir ca- 
cher ee delfeiu aux ennemis , & leur 
donner de l’inquiétuie pour tant de 
Places différentes , qu’il fut difficile de 
démêlei le véritable objet. 

Les troupes commençoient à s’é- 
branler dès le premier d'Avril fur la 
Meufe , dans le Hainault , dans la 
Flandre , ôc du côté de la mer ; 8 C 
les ennemis- .incertains lai (Terent dans 
toutes les Places menacées les garni- 
•- • ‘ h fons 
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1691. &ns ordinaires. Le Marquis de VU* 

lars fut chargé d’invtftir Mors du cô- 
té le plus dangereux, qui é'.oit celui de 
Brdxelles & d'Ath , le feul par lequel 
il fut polTible à l’ennemi d’y jetter du 
fecours. Il partit de Condé , laifiânt 
la rivjere d’Aifne fur la droite. Le 
Marquis de Crécjuy commandoit fous 
Tes ordres les troupes qui dévoient for- 
mer cette inveftiture ; mais il fe per- 
dit de maniéré qu’à l’entrée de la nuit 
le Marquis de Fillars ne fe trouva 
que cinq efcadrons , & n’eut pas d’au- 
tre parti à prendre que de fe mettre 
avec ce peu de troupes à 150. pas de <- 
la porte de Mons à Bruxelles , pour 
empêcher, du moins autant qu’il fe- 
roit en fon pouvoir , qu’il n’entrât per- 
fonne la nuit dans Mons. A la pointe 
du jour , le Marquis de Crécjuy arriva 
avec les troupes , & le Marquis de 
F’illars occupa le village de Nimy , 
l’Abbaye de St. Denis , & toutes les 
principales" avenues de la Place , fit 
couper & barrer tous les chemins , & 
commencer a tracer la ligne de circon- 
vallation. Les pionniers arrivèrent le 
croifiéme jour. Il parut auparavant 

des 
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des parris confidérables de Cavalerie , 
des détachemens Je Grenadiers des en- 
nemis; mais aucun n'ofa tenter de for- 
cer les avenues occupées , & avant le 
quatrième jour les portes étoient pris , 
6c retranchés de maniéré qu'il falloit 
une Armée entière pour pouvoir les 
attaquer. 

Le Prince d’ Or ange fe rendit en dili- 
gence à Bruxelles , où fl donna rendez- 
vous à toutes les forces de la ligue. Le 
Roi arriva au fiége , & toutes les dif- 
pofitions étant bien faîtes par les foins 
du Marquis de Louvois, très capable de 
n'en oublier aucun , foit pour aflêmbîer 
une Armée nombreufe , foit pour aflu- 
rer toutes les fubfirtances , & tous les 
convois de vivres & de munitions de 
guerre, l'on ouvrit la tranchée le neu- 
vième jour de l’inveftiture. Le Prince 
d’Orange s'approcha avec une Armée 
confidérable , & le Roi raifonnantavec 
plusieurs Officiers Généraux & le Mar- 
quis de Lonvois fur le parti que pour- 
roit prendre le Prince d’Orange , le fen- 
timent de plufieurs fut qu'il tenteroit 
une aéfcion générale. Le Marquis def^il- 
lars dit : Je crins qu'il n en fera rien Le 
#:•, 1 3 Roi 
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j 65)1. Roi demanda, pourquoi ; Fillars 

répondit : Parcequil vaut mieux ne rien 

faire que de faire mal , & que la mefu - 
res de V otre Adajejlé font fi bien prijès , 
les pofies Ji bien occupés & Ji bien retran- 
chés , le nombre de fis troupes Ji fupérieur 
a celui des ennemis , quil n'j a qui de- 
ftrer que le Prince d'Orange veuille les 
Attaquer, 

Le Marquis Louveis fut bien- aife 
de voir avancer & foûtenir cette opi- 
nion ; car le cpurtifan vouloir porterie 
Roi à penlèr que ce Miniftre avoir ha- 
zardé fa*gloit e & fa perfonne ; & la vé- 
rité eft que jamais entreprife n'avoit 
été formée avec plus de raifon , & cie 
.moyens d’en rendre le fuccès infail- 
lible. 

Ladefenfe des ennemis fut très-mol- 
le': une feule attaque né réüffit point». 
L’ouvrage à corne fut attaqué, & pris.. 
•Mais , foit que les matériaux pour s’y 
retrancher n’euflènr pas été allez promp- 
tement apportés , ou par quelque né»* 
gligence d’un détachement des Gardes 
duquel on fe plaignit , les ennemis y 
rentrèrent. Mais il fut repris quelques 
heures après très-facilement., & le Mar? 

quis; 


Digitized by Google 


Du Duc DE VlLL&RS. |J JJ) 

quis de ! r :llars y étant entré des pre-~ 
.mier^ , trouva Confiant , Capitaine des 
Grenadiers du Régiment des Vailleaux, 
encore envie , mais blelïctrès-dangereu- 
jfement , les ennemis Payant laide cora- 
tne mort. Cette aétion fut la feule de 
tout le fiégede Mons. l! en coûta peu 
au Roi, qui retourna à Verfailles , & qui 
eur la bouté de marquer au Marquis 
de yiUars beaucoup de fatisfaéhon de 
des fervice 5 . 

Lestroupes furent renvoyées dans Les 
garnifons, & en quartiers de fourage 
idans toutes les Places de Flandre , de la 
;Meufê , de la Picardie , de la Cham- 
pagne, des Evêchés , i& afïez de -pro- 
che en proche pour radèmbler l'Ar- 
mée , & entrer en Campagne , dès que 
les monvemens des ennemis y oblige- 
r oient. 

. Us renvoyèrent leurs troupes auffi 
dans des quartiers affèz éloignés, & l'on 
néfolut-de bombarder la ville de Liège, 
& d'y tirer des boulets rouges. Le Mar- ' 
quis de Bouffiers Fut chargé de cette ex- 
pédition, & le Marquis de Flllars def- 
tiné à fervir dans cette Armée , qui 
fut placée fur les hauteurs du côté de 
* I 4. Ui 
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i é 6 i . Chartreufe. On tira quantité de boa- 

lets rouges , qui firent un médiocre 

effet. Le Fort de Chenai , éloigné de la 
ville de près d’une demie lieue , étant 
gardé par yos. hommes , le Marquis 
de Fïllars qui fe promenoir aux gardes 
les plus avancées , remarqua quelque 
mouvement dans les troupes qui étoient 
dans ce Fort , 5 c ayant jugé que cette 
garnifon vouloit l’abandonner , & for- 
tuit avec précipitation , il prit les pre- 
miers piquets de Cavalerie & d’infante- 
rie qui fe trouvèrent à la tête du camp, & 
ayant couru très-diligemment fur leur 
route, les y 00. hommes furent tous pris 
ou tués. C’eft ce qu’il y eut de plus 
confidérable dans cette expédition. 

L’on ordonna de brûler les fauxbourgs 
en fe retirant; cependant le Marquis de 
J 7 illars étant chargé de l’arriere- garde 
fuivit fon humanité naturelle , les fauva*. 
& empêcha leur deftru&ion , à la ré- 
ferve de 14. ou ty. maifons qu’il ne 
pût garantir. Le Marquis deBoufflers eut 
ordre de ramener fon Armée près de 
Dinant , ce qu'il fit en quarre jours de 
marche. On repafla afièz près de Huy 
qui étoit occupé par les ennemis , de 

com- _ 
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Comme l’Armée entroit dans Ton camp , ^ i. 
marqué, il arriva quelques avis au Mar- — 

quis de Boujflers que les ennemis, que 
1 on pierendoit forts de l’autre côté de 
la Meufe , vouloicnt la palfer à Huy , 

1 attaquer dans la marche; ce qui 
etoit prefque impoffibleàcaufedu lon<r 
chemin que le Prince d’Orange , que 
1 on difoit près de Louvain , auroic eu 
à faire. Outre qu’une Armée ne pafle 
pas unerivierrc comme la Meufe fur 
un feul pont , ni en fi peu de temps. 
Cependant fur cet avis , le Marquis 
de Boujflers voulut empêcher les trou- 
pes d’entrer dans le camp , & les faire 
marcher. 

La réputation du Marquis de Boujflers 
étoit bien établie fur la valeur , il écoit 
attaque fur 1 inquiétude & l’on voit 
afïèz fouvent des hommes d’une intré- 
pidité perfonnelle , être timides quand 
ils /ont chargés du Généralat. 

Le Marquis de F'iilars repréfènea au 
Marquis de Boujflers , que cette marché 
forcée & fans nécefliré ne feroit pas 
approuvée. U f e rendit à fesraifous, il 
fur refolu que f Armée eamperoit , & le 
Marquis de K Mars garantit /on ami 

I j d’iui 
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. ^ d'une précipitations qui auroit été blà^ 
mée. 

On ordonna que l'on fe mettroit en 
marche avant le jour , & l'on fit une 
jpurnée plus grande. Comme on avoir: 
des partis fur Buy , on régla fes mou- 
vemens fur desaviscertains, fans mon- 
trer une crainte inutile. Le Marquis de. 
Boufflers fut obligé au Marquis de Vil~ 
lars du bon confeil qu'il lui avoic 
donné. 

On arriva à Dinant , ou l'Armée fe 
repofa pendant trois ou quatre jours.. 
La Campagneprécédentele.Marquis de* 
Calvo , ancien Lieutenant Général ,qui 
mourut pendant l'hyver , avoit com- 
mandé lafecondeArméedeElandre, la- 
quelle auparavant étoit fous les ordres 
du Maréchal d’ Humîerts* Le Roi la don- 
na au Marquis dcVillars. Il reçut les or- 
dres & lesinftruérionspourla comman- 
der, au camp près de Dinant. Ainfi il 
ayoit le commandement de toutes les 
«troupes qui étoient dans les Places de- 
puis Tournai jufquà la mer outre ce- 
la quinze bataillons & trente encadrons 
avec un équipage d' Artillerie. Il étoit 
chargé de la défenfedes Lignes ,qui cou* 
c .. „ i , yroient 
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Vroient tout le Pays depuis TEfcaut j^i,. 

jufqu’a Dunkerque. En général il écoit 

aux ordres du Maréchal de Luxem- 
bourg ; mais dans certains cas , il avoic 
ceux du Roi pour agir indépendam- 
ment.- 

Il fe rendit à Tournai , St rallembla 
fa petite Armée entre Cambrin & le 
Pont des pierres. Il écrivit alors au; 
Maréchal de Luxembourg , & lui expli- 
qua par plufieurs bonnes raifons de 
guerre que l’unique moyen de pou- 
voir fe dater de défendre des Lignes , ' 

c’eft de prendre , fi l’on peut , un bon 
porte &retranchéen avant de la Ligne , 
pour obliger l’ennemi qui fonge à atta- ' . 
quer des Lignes ,à déterminer fon atta- 
que fur la droite ou fur la gauche , 
puifjue le defavantage en tenant une 
grande étendue de Pays eft de ne fçavoir 
|amais quelle peut être la véritable atta- 
que , & que l’ennemi en donnant des 
inquiétudes en divers lieux, oblige celui 
qui fe défend à s’étendre, & par con- 
séquent à s’afFuibiirfpar rnut. La difpo- 
ütion du Marquis de F~illars fut ap- 
prouvée par Mr de Luxembourg ; &: 
■empêcha le Marquis de Cajianxga de rfent 
». 14 en— 
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entreprendre, quoiqu’il marchât à Itiî 
avec des forces fupérieures- 

Le Marquis de f^illars retira même 
de grands avantages de fa difpofition ; 
carfon Pays étant couvert , & par con- 
fequent ne payant aucunes contribu- 
tions,, il obligea celui des ennemis de 
lui fournir toutes fes fubfiftances.Enfor- 
te que le Marquis de CaflanagA avoit la 
douleur de voir tous les jours les chariots 
des terres d’Efpagne tr a ver fer fon 
camp , pour apporter des foins & des 
avoines dansceluiduMarquis deVilUrs.. 

L’Armée du Roi , commandée par 
Mr. de Luxembourg fit qu’obfervsr 
celle du Prince d'Orungt. 

Vers les premiers jours de.Septembre 
le Maréchal de Luxembourg crut pou- 
voir aller prendre des quartiers de fou* 
rage du côté de Ninove- , & plaça fon 
Armée dans un Pays très-abondant.. 

Pour y affluer fa fubfiftancê & fes 
convois, il manda au Marquis deVillars 
de le placer avec la plus grande partie 
de fes troupes du côté de Renai , afin - 
que tout ce qui venoit de Tournai pût 
paffer en fureté à l’Armée de Mr. de 
Luxembourg. Les ennemis jetterent 
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l j oo. chevaux dans Oudenarde , 8 c un 

jour qu'il palïoit un convoi de près de 

4000. charettes , le Marquis de rtllars 
fe porta le mieux qu’il fut poffible pour 
le couvrir j mais la file étoit fi longue , 

& tenoit une fi grande étendue de Pays , 
qu’il étoit bien difficile de mettre tout 
en fureté. 

Les ennemis fortirentd’Oudenarde, 
attaquèrent le convoi en deux endroits, 

& dételèrent quelque caillons ; mais 
le Marquis de rtllars y accourut avec 
une telle diligence , que les ennemis fo- 
rent repoulîés par tout , & que le cône 
voi pafîà heureufement. 

Le Maréchal de Luxembourg manda 
au Marquis de Fillars de fe rendre au- 
près de lui , pour prendre les mefures 
les plus juftes pour aflurer fes fubfif- 
tances. * 

L’Armée du Maréchal de Luxem- 
bourg étoit , comme on dit , bien cam- 
pée , grains & fourages en abondance , 
toutes le troupes barraquées , le Géné- 
ral placé pour faire la meilleur chère 
du monde , les poulardes de Campine , 
veaux de Gand , petites huîtres d’An- 
gleterre , rien ne lui manquoit. L’on 
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^ ■- parle de ces bagatelles , parce que feÿ 

— — - 1 - ennemis du Maréchal de Luxembourg 
vouloient quelquefois dire qu’elles ne 
laifloient pas d’influer fur fes réfutations. 

Le Marquis de Tillars le trouvant 
très-content de fa fituation , prit la li- 
berté de lui dire i » Mais le Prince d’Q - 
»> rang ne pouvoit-il pas venir cam- 
,» per près d’Ach & de Ligne , & par 
• « confequent vous faire fortir dans le 
« moment de ce camp délicieux » ? Le 
Maréchal de Luxembourg foutenoit ce 
parti impofïible par bien des raifons y - 
quand Tracj , qui étoit à la guerre avec 
300. chevaux , manda qu’il croyoic 
voirparoîcre la tête des colomnes de 
l’Armée des ennemis. L’on voulut Ce 
fiater que c’étoit un fourage.; cepen- 
dant fur une fécondé nouvelle de Tracj 
qui fortifloit les premières , l’on monta 
à cheval , & des premières hauteurs on 
•découvrit que réellement l’Armée enne- 
mie marchoit du côté d’Ath , & avant 
deux heures après midi onia vit s’éten- 
dre le long du petit ru i fléau de Ligne» 

. Le Marquis de Tillarss'en retourna très 
diligemment à foncamp, qu’il tint fort 
^aleite tout la nuit , & à la pointe dji 
• fc _ jour. 
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pur il fe rapprocha de l'Efcaut. Le 
Maréchal de Luxembourg fut obligé à 
faire la même chofe , 8 c à quitter un 
camp où l’on n’avoit été occupé pen- 
dant cinq ou lix jours qu'à fe mettre 
dans une abondance générale ,, & l'on- 
fut obligé de mener l'Armée du Roi 
fous Tournai. 

Le Maréchal de Luxembourg fut pi- 
qué de s'être trompé dans fes mefures „ 
& ce petit chagrin donna lieu à une trcs- 
grande aétion qui fe pafTa deux jours- 
après. Le Maréchal de Luxembourg fuf 
informé que le Prince d'Orange a voit 
laiflTé l'Armée fous les ordres du Comte 
de W aldecki&c qu'elle devoit marcher le 
20. de Septembre , pour aller camper 
dans la plaine de Chambron. Il qrut pou- 
voir attaquer l'arriere- garde ,& envoya, 
ordre au Marquis de ffîllars de marcher 
dans l'inftant avec quatre bataillons , les 
Regimens de ALer invil le , & les Dra- 
gons de Lejje , pour le joindre fous- 
Tournai. Le Marquis (Le l^illars le 
trouva dans une Abbaye près de Tour- 
nai , paflant la nuit fur la paille , & 
faifanc monter à cheval foixante efca- 
dtons. 11 conta a u Marquis ^ FUlars- 
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qu’il avoit'autrefois battu une arriérer— 
garde , que tout le monde aHuroit qu’il 
ne joindrait jamais y mais que fçacharït 
bien que les ennemis ne pren oient pas 
toujours toutes les précautions, & qu’en 
failantla diligence poffible l’on joignok 
ceux qui fe croyoient hors de toute 
portée , il chargea le Marquis deFillars 
de prendre la tête de tout avec les hx 
efeadrons & les quatre bataillons. Il Un 
ajouta qu’il trouveroit fur le chemin de 
Leufe Marfilly ,Enfeigne des Gardes da 
'Corps , avec 400. chevaux, & lui dit 
de fe fervir de lui pour tenir les enne^- 
mis le plus près qu’il pourroit, le char- 
geant fur tout de lui mander, dès qu’il 
les découvriroit , tout ce qu’il remac- 
queroit de leurs difpofîcions. 

Le Maquis de FilUrs donna ordre 
au Brigadiers Boijfelotde mener les qua>- 
tre bataillons aufG diligemment que l’In- 
fanterie le peut faire , & il s’avança 
avec fix efeadrons fur le chemin que 
tenois Afarfilly. A huit heuies du 
matin , il apperçut Marfilty à une lieue 
de lui , & chargea le Marquis d’Au- 
, bijoux , Brigadier , de fuivre avec les Hx 
efeadrons y & de fa perfonne il pouflà 
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à toute jambe à Marfilly , qu'il trouva i6^U 

en bataille avec Tes 400, chevaux , ob- ■ 

fervant la marche de l’Armée ennemie , 
dont la plus grande partie avoit déjà 
pafle le ruifleau de Leufe. Il dit à 
Aiarjtlly le dellein de Mr. de Luxent- 
bourg , & que pour cela il falloit tâcher 
d’amufer les ennemis. Marfilly en étok 
à une demie lieue , & ne (çaehant rien 
du deflèin du Maréchal de Luxembourg , 
il fe tenoit à portée de les obferver , 
fans fe commettre. 

Le Marquis de Fillars\t fit avancer, 

& ordonna aux fix efeadrons qu’il me- 
noit de fuivre à une diftance de mille 
pas. Il mena les 400. chevaux de Mar- 
filly à çoo. pas des ennemis, qui s’ar- 
rêterenten voyant un fi petit Corps de 
Cavalerie s’approcher. Le Marquis de 
Villari les voyant arrêtés redoubla ces 
petits efeadrons , & fit paraître huit 
troupes. Sur cela les ennemis crurent 
que ce qui alioit les approcher étok 
partie d’un Corps de 2-000. chevaux , 
que M. de Befons commandoit du côté 
de St. Guilain , & s'étendirent comme 
pour l’attaquer avec avantage. 

Le Marquis de FilUrs envoya ordre 

au 
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^ T au Marquis Toiras t qui commafr- 
— 1- doit ceb tix efcadrons , d'approcher, àC 
de les mettre lur une ligne. Les enne- 
mis continuèrent à fe form r , & dans 
ce temps-là Mr .de Luxembourg arrivaà 
toutes jambes , ayant ordonne à la Bri- 
gade de la M-iifon du Roi de fuivre an- 
grand tort , & joignit le Marquis de 
f^illars qui lui dit : » Vous voulez une 
»> arriere-garde à combattre , je vous ai 
a» préparé celle-ci , il y a trois quarts 
» d’heure que je les arrête , & vous 
« pouvez à préfent choifir ce qui vous 
*» conviendra le mieux ->». Mr. de 
JaUKtmburg répondit : » Je fuis venu 
** pour combattre. Pendant que votre 
»» première ligne fe forme, répliqua 
le Marquis deViüars je vais un peu 
v.reconnoître la droite des ennemis «. 
D'Ogsr parla le premier au Maréchal , 8c 
lui du: >» Les ennemis groftîflent, (i 
« vous voulez attaquer , que ce foie 
>» dans le moment VilJars parla de 
même , & Mr. de Luxembourg dit feu- 
lement , attaquons , attaquons & en- 
voya d'Oger à la droite. Le Marquis 
de Fiilars retourna à toutes jambes à la 
gauche , &c palfant ^devant les Che- 

vaux.- 
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vaux-legers de la Garde, il dit à 
Vatteville qui étoit à leur tête : » Je 
fuis débordé par trois ou quatre ef- 
-*» cadrons des ennemis , ne pourriez- 
» vous pas vous étendre ? » On étoit 
déjà il près des ennemis , qu’il n’y a- 
vôitplus qu’à attaquer ce qui étoit de- 
vant foi. Le Marquis de Fillars dit 
aux efcadrons de Aferinville en peu de 
paroles : » Mes amis , vous les avez 
•*> bien battus l’année dernicre , vous les 
.» battrez bien encore ». Tous les Ca* 
valiers répondirent avec fierté : Nousles 
battrons. Le Marquis de Fillars fe mit 
à la tête du premier efcadron , le Mar- 
quis deToiras à la tête du fécond , & 
le Comte de Merinville au troifiéme. 
I/on marcha aux ennemis > & la charge 
fut peut être la plus violence que l’on 
ait vûë à la guerre. 11 efl: rare que des 
efcadrons foient auffi longtemps mêlés 
fans fe faire plier , il fallut prefque , pour 
les renverfer , tuer le premier & le fé- 
cond rangs à coups d’épée. Cette ligne 
fut emportée , & celle qui la foutenoic 
fe renverfa d’elle-même; mais les trois 
efcadrons de Merivvtlle , qui ne fai- 
foient tout au plus que 360. Maîtres », 

er*: 
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s> en eurent 1 90. hors de combat , & de 
31 Officiers 16. Le Marquis de Toiras 
fut tué de plufieurs coups. Le Marquis 
de Villars avoit pour toutes armes dé- 
fenlives un double buffle , & fon mou- 
choir dans fon chapeau, ce qui lui fau- 
va la vie ; car fon buffle , ou fon cha- 
peau , Si fes habits reçurent 17. coups 
lansbleffures, fon cheval le tira decette 
charge & tomba après. 

Pour revenir à l'Affaire générale , les 
cfca Irons de la Maifon du Roi, renver- 
fant auffi ce qui étoir devant eux , foufi. 
frirent beaucoup. D Oger , Lieutenant- 
Général , Neuchellcs quicommandoitla 
Maifon du Roi , UTroche , le Marquis 
de Rotelin , & une infinité de bas Of- 
ficiers furent tué%. Le Marquis d Ale- 
gre fut blcffe , & grand nombre d’au- 
tres avec lui. 

Le Marquis de Vtllars ramenant fon 
aîle , la; fit rentrer dans les intervalles 
d’une fécondé ligne , qui arrivoit an 
grand galoprcar on avoit attaqué deux 
lignes avec une feule. Les premiers 
efeadrons que Fillars rencontra , frirent 
ceux de Qttaadt. Le Colonel vouloir 
en arrivant charger ceux des ennemis 

qui 
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qui étoicnt le plus près de lui ; le Mar- idyj 

quis de Fillars le fit attendre. Peu 

après arrivèrent lesefcadrons du Maine , 
de Rohan , de Praflin , avec plusieurs 
v autres , & l'on forma une ligne qui 
alors débordoïc celle des ennemis : aufK 
foutinrent- ils très-foiblement la charge , 

& on les pouffa jufqu'au rui fléau. On 
revint fur fes pas , &c le Maréchal de 
Luxembourg , qui fe vit fur l'Armce 
des ennemis , laquelle revenoit très-dili- 
gemmenr , & à'trois grandes lieues de 
la fienne avec 7*0. efeadrons feulement, 
n’eut d'autre parti à prendre que celui 
de la retraite. Tel fut le combat de 
Leufe , fort glorieux pour les troupes 
du Roi , puifque 1 8. efeadrons en bat- 
tirent près de cinquante des ennemis, 

La perte y fut pourtant aflèz égale , & 
la gloire fut la feule utilité qu'en retira 
le vainqueur. 

On arriva à Tournai fur les fix heu- 
res du foir , & le Maréchal de Luxent 
bourg avec les principaux Officiers alla 
defeendre à la Comédie. Jamais Général 
n'a été d’une humeur fi agréable : il 
aimoit la bonne chère , le jeu , & tous 
lcsplaifirs *, mais il fouffroit que fes 
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favoris prirent fur lui un empire ddpo- 
tique , & l'abus qu'ils en faifoient lui 
atciroit fouvent des ennemis quoiqu’il 
fût d’un caractère officieux & bien-fai- 
fant. L’on n’a pas parlé de Mr. le Duc 
de Chartres qui écoit volontaire dans 
cette action , &c que fa valeur naturelle 
faifoit beaucoup fouffiir de n'être pas 
dans le plus grand péril. Mais il ne fut 
pas maître alors de s'abandonner à toute 
îon ardeur , & il fe diftingua avec beau- 
coup de gloire les Campagnes fui vantes 
à Steinkerque , à Nerviftde, & dans les 
autres occartons où fon courage a pu 
paroître. Le Marquis de Villars lui eut 
l’obligation d’avoir beaucoup parlé de 
lui , fur ce qui s’étoit parte à Leufe. 
Et en effet ce fut lui qui avec adrelïb 
arrêta l’arriere-garde des ennemis, & 
qui mena toujours l’aîle gauche à la 
charge avec grand avantage fur la droite 
des ennemis qui la débordoit de qua- 
tre ou cniq efeadrons. De fon côté 
Mr. de Luxembourg donna de grandes 
Louanges à cette conduite; mais comme 
le Marquis dcKilUrs n’étoir pas bien 
avec les favoris de ce Général , qui 
avoient beaucoup départ aux relations , 
vf . celles 
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celles du Maréchal de Luxembourg n’a- 
vuieur pa^ expliqué qu’il lui devoiti’oc- ■ 
taliondu Combat , ôi la principale parc 
au bon (uccès. 

* L'Armée fut placée pour prendre des 
fouragesjufqu’au zo. d’O&obre , temps 
ordinaire des réparations, quand on 
nîeit pas. retenu par quelque projet.. 

Les armes du Roi ne furent pas fi 
heureufes en Irlande , où Jacques II. 
avoir encore un parti confîdérable , &C 
des Places importantes , entre autres 
celle de Limmerick. Le Roi qui ap- 
puyoit les efforts de ce Prince pour 
rentrer dansfes Etats , Lui accorda dou- 
ze vaiffeaux de guerre , &: trois-mille 
foldats , avec toutes les provilions né- 
ceffaires , tant à ces troupes , qu’à cel- 
les d’Irlande. Le débarquement fe fie 
à Limmerick , fous la conduite du Che- 
valier de Nejrnond. Cependant le Prin- 
ce d Orange réfolut d'en faire le fiége ; 
la tranchée fut ouverte le j. de Sep- 
tembre. Après une vigoureufe défenfe, 
les affiégés demandèrent le 3. d’Oéfç-' 
bre uneceffation d’armes , qui leur fut: 
accordée pour trois jours , afin de con- 
férer de la. capitulation dont lcsartW 


1691* 


Digitized by Google 


s-6y i« 


) 


116 Mémoires 

clés ne furent arrêtés que le i 3 . , & U 
14. la ville défendue par Boiffelot fur 
livrée aux Anglois. 

Le Comte de Chdtcau-renattd ramena 
fur le vaifleaux de France tous les* 
François , avec les quinze-mille Irlan- 
dais de la garnifon de Limmerick , con- 
formément à la capitulation -, dont les 
articles font fi finguliers qu’il n’y en a 
peut-être point d’exemple dans l’Hiftoi- 
re. Ils paroilTent moins des conditions 
accordées par le vainqueur à une ville 
qui fe rend , que celles qu’elle fe préf- 
crit à elle même , & qu’elle force l’en- 
nemi d’accepter. 

Le Marquis de Villon , qui depuis 
quelques années étoit éloigné de la 
Cour , demanda la permilïion d’y aller 
paflèr quinzejours : le Roi le reçut avec 
bonté &lui donna de grandes marques 
de la fatisfaâion qu’il avoit de fes fer- 
vices. 

Un de fes premiers foins fut de s’af- 
furer l’amitié du Marquis de Barbefieux , 
qui , quoique très jeune , étoit feul Mi- 
nière de la guerre , & par confequent 
pouvoir beaucoup fervir , ou nuire. Le 
Marquis d< VilUri fe trouva d’abord 
* dans 
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dams une intelligence parfaite avec lui » 
mais peu de mois après , par l’infpira — 
tion de deux ou trois de fes ^voris, 
jaloux du ^larquis de Fillars , cette 
amitié fe changea en une haine fi vio- 
lente , qu’il s’en fallut peu que ce jeu- 
ne Minillre ne le perdît. 

Durant le peu de féjour que le Mar- 
quis de Fjllars fit à la Cour , il apprit 
la mort de l’Abbé de Fillars , fon frere , 
qui fortoit de l’Agence générale du 
Clergé. Il mourut à Florence : jeune 
homme d’un mérite diftingué dans fa 
profeflion , & qui par fes talens y eu t 
bientôt mérité lespremieresplaccs. L’a- 
mitié étoit très-vive entre ces deux 
freres, & cette perte n’a jamais celle 
d’être fenfible au Marquis de Fillars. 

Il retourna en Flandre , d’où le Mar- 
quis de Boufflers partit peu de jours 
après , & lui laiffa en fon abfence le : 
commandement général delà frontière, 
que le Marquis de Fillars alla vifiter. 

Il reçut à Tournai le Prince Royal de 
Dannemarck qui fut Roi dans la fui- 
te : il voyageoit en ce cemps-là, & le 
Marquis de Fillars le traita magnifique- 
ment. 

Tvme /, 
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Le Marquis de Villari. s’établit à 
Ypres , où le Marquis de Bouffer s à fou 
retour de la Cour vint le joindre , & 
y reçut un courier dont les» lettres lui 
cauferent de vives inquiétudes. On le 
chargeoic de furprendre Oftende-, c’é- 
toit un projet formé par quelques In- 
génieurs , & remis au Maréchal de 
Luxembourg , qui ne fut pas fâché de 
donner unccommiffion très-hazardeufe 
au Marquis de Bouffers , qu’il n’aimoit 
pas. Il le jettoit par là dans la fâcheu- 
le incertitude, ou de refufer une com- 
miffion que le Roi lui donnoit , ou de 
faire une entreprife du fuccès le plus 
douteux & les plus difficile. Dans cet 
embarras , il confulta le Marquis de Vil - 
lors. On éxamina tous les plans & 
projets de ce deffein , & on n’oublia 
aucun des expédiens qui pouvoient le 
rendre pratiquable. Il y avoir deux 
bras de mer à palier , & il falloir que 
l’heure des baffes marées fe trouvât 
quadrer d’abord avec l’obfcurité de la 
nuitjindifpenfablementnéceffàire pour 
arriver fans êcre apperçu , & encore avec 
l’heure à laquelle on devoir traverfer 
pne Dune fort étroite , qui arrivoit au 

pied 
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pied du baftion fur lequel il falloit **9*- 

grimper , ôc que les donneurs d'avis — " 

foücenoient très mal gardé. Ce double 
obftacle s’oppofoit trop à la réüffice de 
l’entrèprife -, & elle fut eftitnée impof- 
fible , par la longueur du chemin , & 
par la difficulté des palîàges. Le Mar- 
quis de Bouffitrs en fit voir bien nette- 
ment toutes les raîfons , Ôc le Roi les 
approuva. 

Les contributions avoicnt été bien 
établies l'hyver précèdent , ainfi il n’y 
eut qu'a fe repofer celui-ci. Le Ma- 
réchal de Luxembourg , qui , après la 
mort du Marquis de Convois, fon enne- 
mi , reprit crédit auprès du Roi , com- . 
pofa l’Armée de Flandre pour les Of- 
ficiers-Généraux. Il avoir tenté la 
campagne précédente d’ôter au Mar- 
quis de P r ilUrs le commandement qu’il 
avoir en Flandre > mais le Roi n’avoit 
point voulu agréer ce changement. Le 
Maréchal chercha donc une autre voye 
pour rétiffir > ÔC faifit le prétexe du 
commandement de la Cavalerie de 
l’Armée d’Allemagne. 

Le Comte d'Auvcrçnc . Colonel Gé- 

c> 

aérai de la Cavalerie, ayant demandé à 

K x venir 
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venir commander celle de Flandre , 
-, étant d’ailleurs ami du Maréchal de 
Luxembourg , réuni avec tous ceux qui 
étoient ennemis du Marquis de Louvois j 
dès le mois d’Avril le Marquis de Vil- 
Jars eut ordre de fe difpofer à aller fer- 
vir en Allemagne. Il paflà trois fcmai- 
nes à Paris , ou à la Cour , puis il fe 
rendit au camp de Floucheim , près de 
Mayence , où le Maréchal de Lorge 
avoir aflèmblé Ton Armée. 

Cette meme année mourut le Mar- 
quis de Louvois , dont nous avons remis 
à parler ici. Depuis alTez long-temps il 
croit très* mal avec Madame de Mainte- 
ficn, qui avoir la confiance entière du 
Roi. Mr. de Louvois étoit très- mau- 
vais courtifan , & combattoit fou vent 
fans ménagement les fentimens & les 
proteéHons qu’accordoit Madame de 
Maint enon en forte qu’il s’apperçcvoit 
dans fon travail avec le Roi , qui fe 
fai (oit toujours dans la chambre de 
Madame de Maint enon , de beaucoup 
d’aigreur de la part de Sa Majefté; ce 
qui lui étoit d’autant plus infupportable 
qu’il croyoit rendre de grands fer- 

‘m° s ; 
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Un jour le Roi lui parla Ci durement , \ 

que Louvois fe leva avec précipitation , “ 4 
& jetta quelques papiers en difant : L’on 
ne fçœur oit vms fervir. Le Roi fe leva 
auili , & s'approcha de la cheminée , où 
d’ordinaire il mettoit fon chapeau & fa‘ 
canne. Madame de Maint enon , qui 
crut qu’en s’approchant de fa canne il 
pourroit s’en fervir , courut à lui. Cet-, 
te précaution n’étoit pas néceflaire au- 
près d’un Prince, dont la modération-,' 

& lafagelTe étoientbien connues. Lon - 
vois fortit , réfoluà fe retirer. Madame 
de Maintenon lui écrivit le matin , & lui 
manda de revenir le foir à- la même 
heure qu’il avoit accoûtumé de travail- 
ler , de ne faire au Roi ni plaintes ni 
excufes , en un mot , de ne rien laif- 
fer paroître dans fa conduite qui pût 
rappeller ce qui s’étoit paffé. Cepen- 
dant Louvois étoit outré de la plus vi- 
ve douleur. H prenoit des eaux de 
Forges , & étant allé travailler à trois 
heures après midi chez le Roi , il fe 
trouva mal , revint dans le moment 
chez lui , s’aflit en arrivant , dit", je me 
trouve mal , & mourur. Fagon , qui 
fut depuis premier Médecin du Roi . 

•" K } voit" 
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voulut croire que Louvoie a voit été 1 
empoifonné , cependant cette opinion 
ne fut point établie. Le Roi laifla le 
jeune Barbezdeux , qui n%voit que 17 .. 
à 18 . ans , Miniftre de la guerre. Mr. 
dcTercy , qui n'étoit guéres plus âgé , 
i'étoit en même temps des affaires étran- 
gères j ce qui fit dire au Prince d'O - 
range qu'il étoit étonné que le Roi eût 
de fi vieilles amies, & de fi jeunes Minis- 
tres. On ne dit rien ici du caradfcére 
ni des talens de Mr. de Louvoie, parce 
que dans le cours de ces Mémoires om 
en a beaucoup parlé. 

Dans les premiers jours de la Cam- 
pagne fuivante en Allemagne, il arriva 
une avanture de délerteurs aflèz parti- 
culière. Un Brigadier du Régiment 
de Souternon défer ta , & avertit les en- 
nemis qu'un convoi aflèz confidérabîe 
partoit d'Altzey ,pour venir à l'Armée.. 
Sur l'avis du déferteur , les ennemis- 
firent fortir mille chevaux de Mayence 
pour attaquer le convoi. Dans le mê- 
me temps un Huflard des ennemis dé- 
ferta , & nous avertit de leur deflein. 
fur notre convoi. On fit auflfi-tôt un 
détachement , pour en aflurer la mar- 
che*. 
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che. La tête de notre détachement 
rencontra celle des ennemis , Sc renverfa 
la première troupe , où fe trouva le 
Brigadier de Souternon. Il fut pris 
avec un petit nombre de Cavaliers en- 
nemis , Sc fut roué vif le lendemain. 
Ainfi cette double défertation avoit ex- 
pofé, Sc fauvé notre convoi. 

Quelques jours après, fur les avis 
qu’une partie confidérablc de l’Armée 
ennemie, qui étoit de l’autre côté du 
Rhin , l’avoit pafie à Mayence , le 
Maréchal de Lorge , qui avoit grande 
confiance en Mclac , Maréchal de Camp 
l’envoya avec 500. chevaux pour s’in- 
former exactement fi l’ennemi avoit paf- 
fé à Mayence , comme on le difoir. 
Rien n’étoit plus aifé à fçavoir , puis- 
qu’un Corps d’Armée , Infanterie , Ca- 
valerie, Sc canon , ne peut fe cacher 
après avoir paflfé le Rhin. Cependant 
Mélacs’cn étant rapporté à un Bailli 
du Pays qui le trompa , revint a (Tarer 
le Maréchal^ Lorge que la nouvelle 
étoit faulfe. Un quart d’heure après , 
' on fçut non feulement qu’elle étoit vé- 
ritable , mais que ce Corps d’Armée 
marchoit à Worms en grande diligen- 
te 4 ce. 
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j^ 2 ce. Mclac fut honteux, & fa fureur' 
— — — s'exhala par ces horribles fermens,dont 
il avoir coûtume d’effrayer les gens du 
commun. 

Le caraétére de cet Officier-Général 
mérite, par fa fingulariré, qu’on s’y 
arrête un moment. Il avoir de l’efprit , 
de la valeur ,& avoir très-bien fait le 
métier de parti fan jufqu’à.la dignité de 
Colonel. Mais ces qualités étoient 
obfcurcies par d’extrêmes défauts * en- 
tre autres il avoir celui de vouloir paf- 
fer pour un Athée, & ilfoûtenoit qu’il 
n’y avoit point de Diable , parce qu’il 
avoir , difoit-il , fait toutes chofes au 
monde pour avoir commerce avec lui , 
fans y avoir pû réüffir. Le Maréchal 
de Duras l’avoit principalement em- 
ployé dans ces horribles incendies, qui 
durèrent pendant deux ans. Il avoit 
exécuté ces cruelles, commiffions avee 
la plus infléxible rigueur -, tous les pay- 
fans Allemands le croyoient forcier ,& 
fon nom étoit devenu l’effroi des peu- 
ples. Satisfait de cette mauvaife répu- 
tation, il avoit un peu négligé fur les 
fins celle d’être terrible aux troupes en- 
nemies. Sa fantaifie étoit de vouloir 

inti?- 
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intimider nos Intendans , de paroîtrc 

toujours furieux, 8c de coucher avec — 

deux grands loups , pour le mieux don- 
ner l'air de férocité. Enfin c’étoit urv 
caractère bizarre , duquel ordinaire- 
ment le Maître & le Général ne tirent 
pas grande utilité. 

Le faux avis qu’il nous donna fut 
la marche des ennemis , les fauva ; cat 
ce Corps d’Armée de huit-à-dix-mille 
hommes prêta le flanc par une marche 
de dix lieues à l’Armée du Roi entiè- 
re ; qui pouvant aller aux ennemis par 
-les plus belles plaines, étoic en état 
d’accabler ces troupes , 8c de les faire^ 
périr dans leur marche. Il étoit même, 
facile de les défaire après qu’elles fu- 
rent arrivées à Worms , où leur objet 
étoit d’aflùrer une tête de pont , lequel 
ne fut achevé que -le jour d’après ; 8c 
par confeqùent ils furent un jour fans 
communiquer avec le gros de leur Ar- 
mée , qui marchoit de l’autre côté du 
Rhin à la même hauteur. Leur objet 
étoit de nous tirer du bas Palatinat , 8c 
de nous faire rapprocher de Philis* 
bourg & de Landau. 

Nous avions un porte avancé à 
K- j Worms 3 
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WorraSj dans une églife ruinée , oir 
Lcfiojjbis , Lieutenant-Colonel de Nor- 
mandie , commandoit avec trois-cenc 
hommes. Les ennemis l’attaquèrent- 
Lefcojfois Te défendit courageufement , 
tua cinq-à fix-cent hommes des enne- 
mis ; mais à la fin le pofte fut em- 
porté. 

L’Armée du Roi partit de Flonheim 9 , 
&marchaau travers des plaines. Si elle 
eût cherché les ennemis , elle pouvoir 
lés attaquer avec grand avantage *, car 
leur pont n’étoit pas fait , ni par con- 
fequent leur jonétion avec le gros de 
leur Armée, qui étoit de l’autre côté 
du Rhin. Mais nous ne voulions pas 
d’action ; & lé jour d’après, fans la 
vivacité & l’application du Marquis de 
Villars , trois-mille chevaux , comman- 
dés parle Comte de Lippe 3 n’auroient 
pas payé fi cher la faute qu’il fit d’ap- 
procher allez inconfidérément de l’Ar- 
mée du Roi. Le Comte de Lippe- 
croyant apparemment qu’elle s’étoit 
éloignée, pafia avant le jour leruifieau 
de Pfedersheim , qui nous féparoit des 
ennemis, & le Marquis de Villars al- 
lant aux gardes de Cavalerie, les trouva. 
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â 300. pas de ce Corps des ennemis. 
Nos Dragons avoient monté à cheval 
fans ordre , & nos gardes étoient fou- 
tcnuës de crois efeadrons de Cavalerie. 
Ainft le Marquis de VUlftrs trouva quin- 
ze efeadrons tout prêts » dans le temps 
même que les ennemis ayant recou- 
nu que l'Armée du Roi étoic dans Ton 
camp , & par confeqüent qu'ils avoient 
fait une faute capitale de paffer le ruif- 
feau , ne fongeoienc qu'à le repafîcr 
diligemment. 

Le Marquis devillars profita del'oc- 
eafton, & fans perdre un moment , il 
ordonna aux deux efeadrons de Dra- 
gons de s'étendre fur la gauche , & de 
fortir d'un fond qui les couvroit, pour 
faire croire aux ennemis qu'il venoit 
des troupes de plufieurs • endroi ts & que 
l’Armée du Roi s’ébranloit. Il marcha 
aux ennemis avec le refte, les prit à 
moitié pafles , en tua un fort grand 
nombre , & fit plus de 300. prifon- 
niers, parmi lefquels étoient deux. Co- 
lonels. 

Deux jours après , le Maréchal de 
Lorge alla fe promener fut les hauteurs 
<le Pfedersheim , fuivi de la plupart 

K 6 des 
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des Officiers- Généraux. ll fçavoit qiîe* 
l'on a voit murmuré allez dans l'Ar- 
mée , de ce qu'il n'avoit pas attaqué 
les ennemis ; il voulut faire voir que 
cela n'étoit pas facile , & on fe conten- 
ta de lui répondre avec le refpeét du r 
à un Général. Mais prefque dans le 
même-temps les ennemis furprirentun 
de nos -couriers ; ils virent nos lettres , 
& renvoyèrent au Maréchal de Lorgc 
celle de l'intendant la Font , qui ex- 
pliquait allez naturellement ce que 
prefque toute l'Armée avoit penfé fur 
la pplTîbilitc de défaire ce Corps d’en- 
nemis , qui repalta le Rhin , & qui peu 
de jours après le palfa encore à Spire 
avec le relie de l'Armée. 

- Celle du. Roi fut jointe par - un 
Corps affez confidérable de nos Irlan- 
dois , que le Marquis d’Huxelles ra- 
mena de Brifac , & il y eut des e£- 
carmouches autour des ruïnes de Spi- 
re que les ennemis occupoient. Mais , 
comme je l'ai déjà dit , nous ne cher- 
chions pas d’a&ion. L'Armée Impé- 
riale , commandée par le Landegravc de 
Ffejfe , & le Marquis de Bareith , auf- 
quels elle avoit peu de confiance , .& 

dont. 
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dont tous les Généraux , furtout quel- 
ques autres Princes de l’Empire , 
écoient alTér mécontens ne voulok 
pas non plus combattre, & tout fe paf- 
foit en mouvemens fans aucun objet 
principal. Les feuls Houflards appro- 
choient l’Armée du Roi , inquiétant 
110s gardes & nos fourages. Le Mar- 
quis de Villars ayant fervi dans les Ar- 
mées de l’Empereur , connoifloit mieux 
qu’un autre l’efprit de guerre' particu- 
lier à ces fortes de troupes , qui eft 
de n’attaquer prefque jamais celles qui 
fe tiennent enfemble , mais de pouf- 
fer vivement ce qui fe débande. Cen- 
te connoilfance lui fut utile dans la 
conjoncture préfence. Un jour ayant 
trouvé nos fourageurs prelfés. par le-s 
Houflards , il fit avancer deux trou- 
pes de Gendarmerie au milieu d’eux. 
Charron , Sous-Lieuttenant des Ecof- 
fois , accourut lui dire, qu’il alloit 
perdre leurs Gendarmes. Monfîcur , lui 
répondit le Marquis de Fillars , quand 
je ne fçais que faire ■ le matin , je fuis 
bien aife de m’amufer en faifant tuer 
douze ou quinze Gendarmes. Appre - 
nez , continua-t-il comment il faut (§ 

con~ 
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conduire avec les Hou fards. En 
me temps il fe mit à la tête de ces deux 
troupes de Gendarmerie ,& leur fit met- 
tre le moufqueton haut , & leur dit : 
Que perforine ne lire , excepté ceux que je 
marquerai moi-mérne. Enfuite il don- 
na ordre à quelques-uns de ceux qui 
étoient les plus fuis de leur coup 
d’ajufter autant qu’ils pourroient , avec 
tm feu médiocre, ceux des Houf- 
fards qui les approcheroient le plus. 
Par ce moyen il écarta les plus, em- 
predés des Houffards , après quoi il 
envoya une des deux troupes de Gen- 
darmerie fe placer zoo. pas derrière lui 
&c fe retira lui-même avec la premiè- 
re , faifant toujours tirer quelques 
coups , mais fans que perfonne fortîc 
des rangs; Ainfi il regagna le gros de 
■i'efeorte , fauva les fourageurs , 8c 
donna une leçon à la Cavalerie fur la 
conduite néceflaire devant un ennemi 
qu'on fçait auffi éloigné d'attaquer des 
troupes enfemble , que dangereux & 
prompt à fuivre ce qui effc féparé de- 
vant lui. 

L’Armée du Roi pafïâ le Rhin peu: 
de jours après , celle des ennemis 

étant 
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étant féparée par quartiers derrière 
Pfortzheim. Le feul Duc de Wurtem- 
berg fe tint avec 3000. chevaux deux 
iieuës en deçà de cette petite ville, fe 
croyant alfez bien porté pour foutenir y . 
ou du moins pour avoir le temps de 
fe retirer. Le premier lui étoit im- 
poiïible, le fécond dépendoit de lui, 
puifque nous marchâmes en plein jour 
ï Armée entière. Le Marquis de Fil- 
lars , perfuadé que les ennemis n’at- 
tendroient pas » demanda pour les» 
amufer 1000. chevaux au Maréchal de 
Lorge. On les lui refufa , pour ne 
point ufer de furprife avec un enne- 
mi plein de franchife , ou pour mieux, 
dire d’imbécillité dans la guerre. Cel— 
, le de M. l’Àdmiftrateur fut pourtee 
au plus haut point , puifqu’il nefongea 
à fc retirer ,que quand l’Armée du Roi 
qui avoit marché très-gravement fur 
fix colomnes, fut fur le bord du ruif- 
feau qui le féparoit de nous. Alors fa 
retraite fut précipitée ; le Marquis de : 
FilUrs, les Comtes de Tallard & de 
Coigny fe mirent à la tête des premiers 
troupes : on parta le milïèau en divers 
endroits , & cette adion ne fut pas un 

com- 
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combat , mais une cha(Te de levrier.u 
Plus de 500. des ennemis refterent fut 
la place . on en prit un plus grand, 
nombre, le Bue de Wirtemberg tom- 
ba entre les mains du Marquis de Vil* 
lars , qui, au retour des Armées de 
Hongrie , avoir paflé deux ans aupara- 
vant chez lui , & le connoilToit fort. 
Ce fut une confoîation pour ce Prin- 
ce de fe voir d'abord en fureté , en- 
tre les mains de perfonnes de connoik 
fance.- 

ll demeara fept à huit jours dans • 
l'Armée du Roi, après quoi on reçut 
ordre de l'envoyer à la Cour. Du- 
rant ce court intervalle , il entretenoit 
le Marquis de Villars de toutes les 
fautes qu'avoient faites les Généraux: 
des ennemis. Entre autres circonftan- 
ces , il lui racontra que leur Armée ayane 
pafle le Rhin à Spire , il y eut un 
gifand débat entre le Landgrave de 
Heffe , & le Marqua de Baretth. Tous 
deux ayant le premier commandement 
fur l'aile droite & l’aîle gauche , l’un 
& l'autre fe difputoient d’avoir la. 
droite. Pour les accommoder , on ! 
trouya enfin l'expédient de dire deux 

Corps ? 
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Corps , fans jamais proférer , ni le j6^x, 

mot de droite , ni le mot de gauche. 

Le Duc de Wirtemberg artura le Mar- 
quis de Villan qu'étant allé compli- 
menter les deux Généraux fur ce bel 
expédient qui finilfoit la querelle , il 
leur avoir dit : Mejfieurs , vous avez, 
fait deux Corps , ne pourriez.-pas trouver 
une tête ? 

Après la défaite du Dite de 'Wir- 
temberg , l’Armée des ennemis s’ap- 
procha du bas Neckre , & nous laifla 
la liberté de pouffer les contributions 
aulïî loin que l’on voûlur. On en- 
voya des partis fort avant dans le Pays, 

& comme ils rej^ignoient l’Armée 
on appric que ie Landgrave de HefÇt 
avoit inverti Ebernbourg. Le Maré- 
chal de Lorge marcha au fecours le, 

Marquis deVillars lui demanda iooo 0 
chevaux , pour approcher diligem- 
ment d’un ennemi , qui félon toute ap- 
parence îevroit le fiége à l’arrivée 
de l’Armée du Roi , & qui n’étant 
point troublé ni arrêté dans fes mou- 
vemens par l’approche d’une tête d’Ar- 
mée , auroit allez de loifir pour fe ^re- 
tirer tranquillement. Le Maréchal re- 

fufa, 
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1> fufa la propofition , 6c l'on marcha 
— avec toute l'Armée j,la Cavalerie ayant 
l’avant-garde , 6c marchant fur deux 
colomnes. 

Dans cette marche de Cavalerie , 
il arriva une chofe aflez furprenante , 

6c a(Tez hnguliere pour être rancontée. 
La nuit étoit fort obfcure , après 
avoir pafle le ruifleau de Pfcdersheim 
on trouvoît une plaine de plus de qua- 
tre lieues , 6c les colomnes étoient de 
près de 50 . efeadrons chacune , mar- 
chant à même hauteur. Il arriva que 
celle de la droite fe trouva toute en- 
tière fur la gauche 3 Sc celle de la 
gauche fur la droite , fans qu’aucur» 
efeadron fe fût coupé , enforte que la 
colomne de la droite entendant la mar- 
che d’un fort gros Corps , où il ne. 
devoir y avoir rien, crut qne les en- 
nemis avoient pafle à Mayence , & 
nous approchoient. On reconnut bien- 
tôt que tout étoit ami , mais on ne 
pouvoit imaginerun mouvement h ex- 
traordinaire , ni comment 50 . efca- ^ 
■ drons avoient pafle de la droite à la 
gauche , fans le remarquer eux-mêmes. 

Il arriva fans doute qu’une des colom- 
nes 
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nés fit halte & que l'autre prenant à 
droite imperceptiblement Ce trouva - 
déplacée. 

A la pointe du jour, nous apprî- 
mes que le fiéged’Ebernbourgétoit le- 
vé , que le Landgrave de Hejfe Ce 
retiroit avec précipitation & en defor- 
dre vers Bingen , où étoir fon pont fur 
le Rhin. 

La Campagne finit par ce dernier' 
mouvement , 5c le Marquis de F’illars „ 

, deftinéà aller commander en Flandre , 
palfa par la Cour. Durant les trois fe- 
maines qu'il y demeura , le Roi eut la 
bonté de lui marquer combien il étoit 
fatisfait de fies fervices. 

L'année 1 693. commença par lefié- 
ge de Fûmes , que le Marquis de Botif- 
'fiers entreprit dans les premiers jours 
de l’année & par un temps très-fâ- 
cheux. Le Marquis^* Villars fut chargé 
/ d’obferver les mouvemens des ennemis , 
pour couvrir les Pays du Roi qui n'é- 
toient pas fournis aux contributions , 
5c pour afiurer en même temps l'entre- 
prife de Fûmes. Pour cela il marcha 
vers Courtrai , fc tenant entre l'Efcaut 
& la Lis , j.ufqu’à ce qu'il vît le par- 
' tii 
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t 69 3. 11 4 ue ^ es ennem i s prendraient fur Iss 

premières nouvelles de l’invéftitüre de 

Fûmes. 

Mr. ÏEleÜeur de Bavière parut d’a- 
bord , par quelques mouvemens des 
garnifons de Bruxelles , de Namur 
& de Gand , vouloir marcher à Cour- 
trai ; ce qui obligea le Marquis de ViU 
j lars à fe tenir près de cette Place. Mais 
furlaréfolution que prie l'Electeur de 
marcher à Nieuporc , pour tenter le 
fecours de Fûmes , le Marquis de Vil- 
lar s’avança très-diligemment vers 
Dunkerque. Dans la marche on lui 
confirma que l’Eletteur de Bavière raf- 
fembloit toutes fes forces fur Nieuporr. 
Le Marquis de FUI ar s fe hâta d’arri- 
ver avec la tête de fes troupes à Dun- 
kerque , & alla de fa perfonne à Fur- 
nes , dont il trouva les avenues fi bien 
fermées aux ennemis, qu’il ne douta 
pas du fuccès pronîpt & alluré de l’en- 
rreprife. AuflG la Place fe rendit-elle 
le 7. de Janvier. Le temps étoit hor- 
rible , & la garnifon Hollandoife avoic 
même peine à traverfer le camp , tout 
étant inondé , les tranchées pleines 
d’eau j ce qui devoir rendre les enne- 
mis» 
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mis un peu honteux de leur mauvai- 
se défenfe. 

Pendant toute cette expédition , le 
Roi avait donné au Marquis de Fil- 
lars le commandement général de tou- 
tes les troupes que l’on pouroit tirer 
de la Meufe & de toutes les Places de 
Flandre, pour s’en fervir , fuivant les 
befoins', pour alTurer les Lignes , Cout- 
trai , & les frontières , & pour en for- 
tifier aulïi l’Armée du Marquis deBottf- 
fiers , aux ordres duquel il étoit. 

Les ennemis ayant abandonné Dix- 
mude, le Marquis Fillars le fit oc- 
cuper d’abord par 500. hommes, & 
enfuite il y mit un allez grand nombre 
de troupes pour être en état de le foû- 
tenir. Apres le fiége de Fumes , le 
Marquis de Bonffiers eut ordre de fe 
rendre à la Cour, & le commande- 
ment de Flandre fut continué en fon 
abfence au Marquis de Fillars. 

Il apprit alors que Sa Majefté I’a- 
voit fait Lieutenant-Général , & peu 
de jours après , qu’il étoit deftiné à 
fervir en cette qualité daps l’Armée 
d’Allemagne , à commander la Ca- 
valerie. 

Le 
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Le Roi fie dans le même temps une 
promotion de fept Maréchaux de Fran- 
ce , qui écoient Mrs. Cboifeuil , de 
J oyeufe , de Villerot , de Tourvilie , 
de Nouilles , de Boujfîers , de de Câli- 
nât : tous gens de mérite , mais donc 
aucun n’avoit gagné de bataille , ni 
même commandé à aucune grande ac- 
tion , Ci ce n'eft Mrs. de Tourvilie de de 
Catinat. L'un étoit Vice-Amiral , de 
eflimé un des meilleurs hommes de mer 
qu'il y eût en fon temps ; l'autre avoir 
gagné la bataille de Staffarde, homme 
ïimple , modefte , fe renfermant dans 
'une humilité qui avoit contribué de 
beaucoup à fon élévation. Il refufa 
même , étant Maréchal de France , 
d'être Chevalier de l'Ordre , avec bien 
moins de raifon que n'en auroient eu 
plufieurs , qui pourtant n’en avoient 
pas fait difficulté dans la derniere pro- 
motion. 

Les Maréchaux de J oyeufe de de 
Cboifeuil , gens de naifïànce illuftre , 
de d'un grand courage , avoient paffé 
jufqu'à l'âge de à 66. ans dans 
les emplois de fubalternes , où il effc 
difficile , quand on y refie fi longtemps s 

d’ac- 
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-d'acquérir l’élévation , le génie de 1693 

commandement , & le courage d’efprit , 

fi néceffaires pour tenir le timon avec 
dignité & avec fuccès. Il arrive mê- 
me très-fouvent que ceux qu’on a vu 
briller dans les fécondés places , fe 
trouvent accablés du poids de la déci- 
fion , à laquelle celui qui commande eft 
obligé, &c quelquefois contre les con- 
feils de la plupart des gens qui l’envi- 
ronnent. 

Le Maréchal de Villeroi étoit né a- 
vec du courage , avec un air de hau- 
teur qui impofoit , & avec les talens 
d’un homme de Cour -, mais il a eu 
peu de fortune dans la guerre , dont le 
Chevalier de Lorraine , Ton allié , l’a- 
voit fort prefle de fe retirer. Le Roi 
avoit un grand goût pour lui , &c 
d’autant plus fort qu’il avoit été 
élevé auprès de Sa Majefté comme fils 
de fon Gouverneur. Cette amiticé con- 
çue dès la prerniere jeuneffe étoit deve- 
nue comme naturelle j peut-être mê- 
me auroit-elle effacé l’inclination du 
Roi pour Mr. le Djic de la Rochefoti- 
tault , fi la grande afïiduité de celui- 
ci , & les galanteries de l’autre , qui ne. 
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lui permettaient pas la même exaétitu- 
- de, n'a voienr donné au Duc de la Ko- 
chefoucault un air de fupériorité dans la 
faveur. 

Le Maréchal de Bvajflers étoit hom- 
me d’un très-grand courage , 6c d'une 
application infinie. Son zèle pour le 
fervice,fon attachemeac pour les Gé- 
néraux fous lefquels il avoir fervi, & 
Ton mérite reconnu dans un grand 
nombre d'occafions particulières , lui 
avoient attiré leur eftinae. Il ne fe fioit 
pas à fes lumières , & vouloir furmon- 
ter , par un travail de corps 6c d’efprit 
au-delfusde l’homme, ce qu’il croyoit 
que la vivacité 6c un genié fupérieur 
pouvoient donner de préférence fur lui 
à fes confrères. 

Le Maréchal de Noailles , élevé par 
fon pere à une extrême affidixicé au- 
près du Roi , avoir cependant voulu 
fervir , 6c arriver au commandement 
des Armées. Mais fes infirmités le 
lui firent quitter d’aflèz bonne heure , 
6c ne lui permirent pas de continuer les 
jonctions de la dignité qu’il avoir ob- 
tenue. 

Pour revenir au Marquis de Killars* 

dès 
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des qu'il fe vie deftiné à fervir dans 
l’Armée d'Allemagne , il quitta la Flan- 
dre , &: alla palier trois femaines à la 
Cour. Il eut ordre de fe rendre fur le 
Rhin dans le i y. de Mai. 

La Campagne fut ouverte par le fié- 
ge d'Heidelberg, dont il n'y eut que 
le Château qui pût faire quelque 
réfiftance. Elle fut même alfez légère. 
Le Gouverneur Commandeur de 
l’Ordre Teutonique , fe rendit le fep- 
tiéme jour. En punition de s'être dé- 
fendu Il mal, il fut mis auConfeil de 
guerre par les ennemis, & condamné à 
être dégradé des armes : efpece d'in- 
famie , plus affreufe que la mort mê- 
me à un homme d’honneur. Nos trou- 
pes pillèrent & brûlèrent la ville d’Hei- 
delberg , malgré tout ce que les Of- 
ficiers purent faire pour la conferver : 
mais , il le faut avouer , la licence 
dtoit extrême dans cette Aimée. Le 
Marquis de V'tllars parla à tous les Ré- 
gimens de Cavalerie 5c leur déclara 
que s'ils n'étoient plus fages à l’avenir, 
les punitions feroient rigoureufes. 

L’Armée pafla le Neckre , 5c avoir 
•ordre de chercher les ennemis. On 

Tome /. L s’a- 
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s’avança jufqu’à Schwengenberg , & 
£000. chevaux des ennemis, qui étoienç 
en bataille derrière le ruiflèau qui por- 
te ce nom , & paroifïoient une arriere- 
re-garde , ou un gros parti pour recon- 
noître notre Armée , pouvoient être 
fort" maltraités. Il n’y avoit qu’à fai— 
fir le moment de l’arrivée de la tête de 
l’Armée du Roi , car dès qu’ils eu- 
rent reconnu le péril, leur retraite fut 
prompte. 

Dans cç temps-là le Roi envoya Mon - 
feitfttnr avec un détachement conlidé- 
rablede l’Armée de Flandre , pour ve- 
nir commander l’Armée d’Allemagne s 
& pour la mettre en état , par une fi 
grande augmentation de forces,de pouf- 
fer celle de l’Empereur , & de donner 
des loix à l’Empire. On pou voit efpé- 
fer ces avantages de l’Armée du Roi , 
fupérieure en nombre & en valeur à 
celle du Prince de Bade. Mais il eût 
.fallu l’attaquer immédiatement après la 
jonction, & ne pas perdre huit à dix 
jours que ce Général employa très-uti- 
lement à fortifier fon camp près de 
Hailbron , & qui même donnèrent à 
.quelques Troupes , qui étoient fort 

éloir 
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du Roi marcha à celle des ennemis , 
& fe plaça de tous côtés à la portée 
du moufquet de leur Ligne , cepen- 
dant dans des fonds où elle foudroie 
peu de canon. Nous trouvâmes que 
leur droite écoit au village de Sont- 
heim près de Hailbron, le centre à 
Talheim , & leur gauche retournant 
vers Hailbron , de maniéré qu'ils étoient 
campés prefque en rond. Leurs re- 
tranchemens , qu'ils n’avoient com- 
mencés que depuis trois jours, étoient 
en fort bon état. Ils avoient ajouté à 
la bonté naturelle de leur porte tout 
l'art portible, & manié leur terrain en 
gens de guerre ; enforte que perfon- 
ne ne crut pratiquable de les forcer, 
& l'Armée rentra dans fon camp fur les 
huit heures du foir. 

On apprit par divers perfonnes 
que le plus grand nombre de leurs 
troupes 11e les avoir joint que depuis 
quatre jours , & qu'ils n’avoient*com- 
mencé à fe retrancher que deux jours 
feulement avant l’arrivée de l'Armée 

La du 


^éloignées , le loifir & la liberté de le 

O 

joindre. 

Enfin à la pointe du iour l'Armée 
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ï6c) 3. du Roi : Preuve infaillible qu’ils n'au- 
— — — ' roientpas attendu , fi l'on avoit mar- 
ché à eux aufli-tôc qu'on le pouvoir. 

Le Maréchal de Large , craignant 
qu'on ne lui imputât les cinq ou fix 
jours que l'on avoit perdus , & qui 
employés à une marche plus vive , 
n’auroient pas permis au Prince de Ba- 
de de nous attendre , propofa plufieurs 
expédiens pour reflerrer les ennemis , 
tk pour leur ôter les communications. 
Ces defièins , aflèz difficiles par eux- 
mêmes , étonnèrent la Cour de Man- 
feignenr. Le Maréchal de Choi fenil fut 
le premier à dire tout haut qu'ils 
n'étoient pas praticables ; le Mar- 
quis d'Huxelles fut du même fenti- 
ment ; les autres Lieutenans-Généraux 
ne furent pas confultés , & l’avis de 
prefque tout ce qui approchoit Mon- 
fetgneitr fut une décifion , où le de- 
fir d’un prompt retour à Verfailles eut 
la principale part. Le Marquis deBonf- 
f.ers , indécis j ne voulut pas s'oppo- 
fier à j:e torrent, & l’on ne fut pl\*s 
occupé que du foin de regagner le 
piîin. 

Cependant on apprit la nouvelle de 

\o, 
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la bataille de Nervinde , &z que l’Ar- 
mée du Prince diOrange avoit été for- 
cée dans fes retranchemens par celle 
du Roi j qui pourtant n’étoit pas def- 
tvnée à de fi grands defièins que celle 
d’Allemagne , fortifiée de l’élite des 
troupes de Flandre , & qui dévoie 
être animée par la préfence de Aion- 
fiignetir. Une aélion fi glorieufe atn£ 
troupes de fa Majefté & au Général , 
éroit bien propre à nous donner quel- 
ques regrets fur notre ina&ion. Mais- 
on étoit déterminé à ne rien faire, & 
de tels regrets ne la changèrent point. 

On vit fous l’autorité de Monfei* 
gneur le Dauphin , 5c fous les yeux de 
trois Maréchaux de France , le plta'Si 
grand defordre & le plus licentieux li- 
bertinage qûi ait jamais été. Toute 
l’Armée étoit en maraude , brûlant les 
villages & les petites villes; un nom- 
bre confidérable de Soldats reftoient 
enterrés dans les ruines de l’incendie. 
ôc les autres dans des caves remplies de- 
vin. Les punitions étoient cependant 
fréquentes, & il arrivoit quelquefois 
de faire pendre jufqu’à vingt foldats 
dans un jour, Mais lorfquc le Géné- 

L 3 rah 
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ral n’établit pas une févere difciplinc 
dès les premiers jours, les plus grands 
exemples deviennent jnutiles dans la 
Alite. 

La Gendarmerie fuivit Monfeigneur y 
& eue ordre de marcher en toute dili- 
gence en Italie , pour fortifier l’Armée 
du Maréchal de Catinat , qu’elle joi- 
gnit deux jours avant la bataille de la 
Marfaille., 

Cependant l’Armée du Roi fe plaça, 
dans les environs de Brifach , en atten- 
dant les ordres pour la féparation. Le 
Marquis de Ftllars demanda une per- 
miffion d'aller pour quinze jours en 
Dauphiné , remercier un de fes parens 
qui lui avoit fait une donation de 
tout fon bien. Cette permiflion de- 
mandée au Miniftre de la guerre, en 
expofant que c’étoit afin de fe rendre 
plutôt au commandement qu’il plai- 
roit à Sa Majefté de deftiner au Mar- 
quis de Fillars pendant l’hyver , mar- 
quoit en lui une efpérance , un defir v 
une certitude même d’être employé 
durantl’hyver, comme les années pré- 
cédentes. 

Le Marquis de Barbejieux haïfloit- 

le. 
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îe Marquis de Villars , & vouloic fer- 
vir le Comte de Montrevel , fort ami 
d’une mailon où ce Miniftre de la 
guerre étoit fort amoureux. Il for- 
ma donc le deftèin de perdre le Mar- 
quis de Villars , & pour cela s’adref- 
fant à fon pere à Fontainebleau , où 
étoit la Cour, deux jours avant que 
le Roi fît les d cftinations pour l’hy ver , 
il lui dit : Comment peut faire votre 
fils ? On le promène tons les ans de Flan- 
dre en Allemagne avec tout fon équipa- 
ge -, a-t-il de quoi le nourrir dans les ca- 
barets ? Il na point de Gouvernement , il 
lui ejl impoffible de fervir de cette maniéré 
là. Le Pere du Marquis de Villars ne fie 
que convenir de ce difeours , que Mr, 
de Barbejieux rapporta fur le champ très- 
malicieufement au Roi ; comme fi dans 
le fonds le Marquis de Villars eût refu- 
fé de fervir à moins qu’on ne lui don- 
nât un Gouvernement. L’on negagtioic 
pas le Roi par de telles maniérés : le 
Commandement de Flandre fut ôté au 
Marquis de Villars , & donné au Com- 
te de Montrevel. La lifte des Géné- 
raux, employés pendant l’hyver , parut 
le jour d’après. Le Pere du Marquis 

L 4 de 
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/ie Villars , qui n’y vie point le il on*, 
de Ton fils , reconnut auffi-tôt la perft- 
die du Minière , &: alla parler au Roi ', 
qui lui répondit très-féchement ,* qu’il 
avait -pins d’Offcier s -Généraux qu'il nca 
pouvait employer. 

Heureufement pour le Marquis de 
Villars , fou Pere reçut une lettre de 
lui le jour même, par laquelle il lui 
mandoit, qu’efpcrant bien que le Roi 
lui feroit l’honneur de l’employer com- 
me les hyvers précédens , il avait de- 
mandé un congé au Marquis de Bar - 
bejieux pour prendre le temps des quar- 
tiers de fourage , & pouvoir fe ren- - 
dre en Flandre , où il comptoit fer- 
vir dans les premiers jours de Novem- 
bre. Le Pere du Marquis de Villars: 
pria Nid , premier Valet-de-chambre 
du Roi , de faire enforte que Sa Ma- 
jefté jettât les yeux' fur cette lettre. En 
même-temps il lui rapporta le difeours 
que lui avoir tenu le Marquis de Bar - 
bejieux , la réponfe qu’il lui avoir faite, 
6c dont ce Miniftre s’étoit fervi com- 
me fi le Pere de Villars l’avoit tenue 
de fon fils même. Le Sr. Niel , très- 
homme d’honneur , & qui vit claire- 
ment:, 
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ment le manège du Marquis de Barbe* 1693. 
fieux , fui vit les fentimens de vertu - — 
qui lui étoient naturels , & fit lire la 
lettre du Marquis de Villars à Sa Ma- 
jefté. Le Roi la vit avec fatisfaétion , 

& dès le jour d’après déclara au Marquis 
de Barbejïetix qu’il donnoit le Gouver- 
nement de Fribourg & du Brisgaw au 
Marquis de Villars. Il eft ailé de s’i- 
maginer combien le Miniftre fut fur- 
pris de voir tomber une grâce confi- 
dérable , fur un homme ' qu’il fe ré- 
jouiftoit d’avoir perdu. Le joui 1 fui- 
vant le Roi dit encore z Barbefietix : 

Je ne veux pÀs que Villars [oit inutile , 
envojezj-lui un Courier en Dauphiné , oit 
je fçai* quil efl , & mandez, lui qu’il fè 
rende dans mon Armée d'Italie. 

Il faut raconter de fuite tout ce qui 
fe pa(lù fur le fujet du Marquis de ' 
Villars. Jamais le Miniftre ne pût coi> 
fenûr à lui mander, même par le Cou- 
rier qu’il lui dépêchoit pour le faire paf- 
fer en Italie , que le Roi lui avoit don- 
né un Gouvernement. Ainfi le Mar- 
quis de Villars c’en apprenant point fa - 
nouvelle par le Miniftre de la guerre , 
organe naturel des volontés du Roi 9 + 

L j il. 
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2693. il doutoit encore de ce que Ton pere 

lui avoir mandé , & n’ofoit remercier 

Sa Majefté. Cependant toute la Cour 
lui faifant des complimens, il adretfa 
2 Ton pere une lettre pour le Roi j mais 
il n’en reçut jamais un mot par le. Mar- 
quis de Barbefieux. 

La Campagne finit en Italie plutôt 
que le Roi ne l’avoit efpéré , & pen- 
dant toujours avec bonté à Fillars , qu’il 
ne vouloir pas laifler inutile pendant 
l’hyver, il ordonna à Barbefîeux de lui 
mander, d’aller vifiter toute la Cavale- 
rie depuis laSavoye jufqu’en Flandre , 
fuivant par la Comté , par l'Aîface , 8c 
par la Lorraine. 

Barbefieux ne lui envoya pas cet or- 
dre , ainfi le Marquis de Pillars re- 
vint à la Cour , où Ton Pere , infor- 
mé des ordres qu’il devoit avoir re- 
çus , ne s’attendoit pas de le voir ar- 
river. Que venez,-vons faire ici , lui 
dit-il? Le Roi vous a dejliné pour aller 
voir la Cavalerie, le Marquis de Vil- 
lars lui répondit tout naturellement 
- que, n’ayant oui parler de rien , il 
revenoic avec plaifir paiïer l’hyver à 
Paris* Son Pere reconnut à ce difeours 

une 
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üne fuite de la malignité du Minift're , 1692 
qui , après avoir gardé le filence fur le — " ■ 
Gouvernement accordé à fon fils, lui 
avoir encore caché l'ordre de vifiter la 
Cavalerie. Il confeilla donc au Mar- 
quis de f^ilUrs de commencer par s'en 
expliquer au Roi. Il lui parla en ef- 
fet , & dit à Sa Majefté , que , quel- 
que impatience qu'il eût de venir la 
remercier lui-même des grâces dont el- 
le l'avoit comblé, fur tout des deux 
ordres différens pour ne le pas laifïec 
inutile à fon fervice , bonheur qu'il 
préferoit à tout , l'impatience auroic 
cédé à fon devoir , en fuivant les or- 
dres de voir la Cavalerie , s’il les 
avoir reçus. Le Roi lui répondit avec 
bonté' qu’un petit voyage ne dérange- 
rait rien. Afon , Sire r lui répondit P'il- 
lars , je ri ai pas reçu l'ordre ; il m'ar- 
rivera , & je ne l'ouvrirai qu'en préfenco 
de témoins. Le jour d’après , Fill^rs 
écant dans la Salle des Gardes du Corps 
avec le vieux Duc d'Aumont & Mr. 
de Vauban ,. un de fes gens apporta 
une lettre de Mr. de Barbejteux. Dans 
le moment il prit ces Mrs. à témoin , 
les pria de bien examiner fi la lettre 

L 6 avoic 
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voit été ouverte. Ils en trouvèrent les; 
~ — -^—cachets bien entiers enfuice il Pour 
vrit devant eux , & y trouva l'ordre 
du Roi pour aller viftter la Cavalerie 
pendant l'hyver. Villars entra dans le 
cabinet du Roi , prit la liberté de lui. 
montrer la lettre & de lui dire en pré- 
fence de qui il. l'avoic ouverte. Le 
Roi lui di tvMais croyez-vous que ces 
gens-la , en parlant du Marquis de Bar-- 
be fieux 3 puijfent perdre un homme que je 
cannois comme vous ? Sire , répondit 
Villars , ces gens-là avaient bien avance es 
dejfein > puifquils rn avaient ôte du fer- 
vice , & je prendrai la liberté de dire a 
Votre Afajejlé qu'un Lieutenant-Général 
de fis Armées , quelque' zélé & quelque 
s ardeur qu’il ait pour- fin firwice , n’ayant 
l'honneur de lui parler qu’une fois ou deux 
par an , eft en grand péril , quand ce Aid- 
nijlre qui vous parle tous 1er jours a entre- 
pÿs de le > perdre . . . 

Il eft temps de revenir à ce qui fe 
pafta durant le peu de jours que le 
Marquis de Villars fut en Italie, Nous 
avons voulu conter de fuite i’avanture 
de- Cour , qui n'a pas été la feule de 
cette nature que Villars aie eu à cftuyer 
pendant fa yie, . A. 
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Après l’heureux fuccès de l'a bataille 

cfe la Marfaille ,1e Roi vouloir le fié- — * 

ge de Coni , ik que Ton Armée hy- 
vernât au-delà des monts. Le Maré^ 
chai de Catinat trouvoit ce projet im- 
poffible, ,& envoya Larrey , Lieutenant- 
Général , à la Cour , pour en faire con- 
noître les obftacles. Le Roi perfif-- 
ta . néanmoins , fk fit partir Chamlay , . 
homme de confiance , pour examiner 
lui-même , fi toutes les difficultés qu’ap.- - 
p'ortoit le Maréchal de Catinat étoient > 
bien fondées. Chamlay peufa comme J 
le Maréchal & le Marquis de Vil 
lars trouva en arrivant, la réfolution 
prife de repafièr les monts. Cepen- 
dant pour fa. propre fatisfaétion , & 
pour occuper utilement fon loifir,.il- 
alla fe promener dans le pays , & voir 
les villes de Foffan, Savilan , Raco- 
ni , Saluces autres lieux. Le pays 
étoit plein de fourages Se de grains , . 
l’Armée des ennemis croit diffipée 
on avoit ravitaillé Pigtierol d’un côté-, . 
groflèPîace d’armesau-delà des monts s 
très-propre à foûtenir des têtes avan* ■ 
cées de quartiers d’hyver , Sufe d’une 
autre, part 3 fk toute la vallée. Le 
* feu- - 
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ï fentitnent du Marquis de Villan étoic 

de pouffer des contributions bien avant 

dans des pays ouverts , mais le Gé~ 
néral penfoit autrement. Le parti étoic 
déjà pris , & les repréfentations de' 
Vtllars , qui n’auroient pu qu’aigrir , 
& très- inutilement , le Général , furent 
très modérées. 

Il y eut de grands defordres com- 
mis encore par les troupes , plufieurs' 
petites villes furent brûlées. Celle de 
Revel , dans la quelle il y avoit une 
Abbaye de cinquante filles des meil- 
leures maifons du Piémont , elfuya 
toutes les horreurs du libertinage & de 
l'infolence du foldat. Après ces hon- 
teufes expéditions , & après avoir ruï-’ 
né un pays dont on pouvoit faire un 
meilleur ufage , l’Armée repaffa les 
monts , & le Marquis de VilUn re- 
vint à la Cour. 

En repayant par Vienne , il trou- 
va fon Oncle , l’Archevêque, aflèz mal. 
Cependant les Médecins l’ayant affuré 
que la maladie étoit fans péril , il con- 
tinua fa route. Ce bon Oncle aimoit 
-uniquement Villon , mais dans les der- 
niers momens , preffé de faire fon tef- 

ta- 
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tament , on ne put tirer de lui que ces 
paroles: Je donne tout à mon Neveu, ■- 
VtlUrt n'étoit pas le feul , ainfi la fuc- 
ccflion lui échappa toute'entiere , & il 
étoit dit qu'il fe devroit fa fortune à' 
lui feul. 

Le féjour du Marquis dcVillars à 
la Cour ne fut que de quinze jours s - 
& il lui fallut éprouver de la part du 
Marquis de Barbejieux de nouvelles 
marques d'averfion. Sur le prétexte 
que le Roi avoir deftiné trop de Pro- 
vinces au Marquis de Fillars , pour y 
pouvoir viiiter durant l'hyv er la Ca- 
valerie qui y étoit répandue , il pro- 
pofa le Comte de Martin pour parta- 
ger l'ouvrage. Le Miniftre ne pou- 
voir donner à Villars que de certains 
petits defagrémens , pareils à celui-là ^ 
car ayant un gros Gouvernement , des 
penfions , & une charge confidérable 
à la guerre , les efprits les plus indif- 
pofés contre lui ne pouvoient guéres 
lui nuire, qu’en diminuant le mérite 
de fes fervices. 

Cette année finit par le bombarde- 
ment de Sr.^lalo. L’Angleterre fe dif- 
pofoit depuis long- temps à cette expé- 
dition > 
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dition , & les préparatifs en étoienr' 
terribles. Le feul nom de Machine in- 
fernale 3 qu’on donna à un bâtiment 
qui devoir tout embrafer , fit conce-- 
voir une idée aftreufe de cet arme- 
ment. Mais le fuccès ne répondit pas 
à l’efpérance des ennemis , & tout ce 
grand appareil qui coûta des fommeî 
prodigieufes à l'Angleterre , ne eau (a 
prefque aucun dommage à la France. 

La Campagne de 1694, s’ouvrit les 
premiers jours de Juin. L’Armée paf- 
fa le Rhin à Philifbourg , 8 c Mr. le 
Maréchal de Large dit , qut les inten- 
tions du Roi étoienc que l’on pouffai 
celle des ennemis. U eft vrai qu’elle 
étoit commandée par un grand Géné- 
ral , qui étoit le Prince de Bade ,mâif 
elle étoit fort inférieure en nombre 8c 
en qualité à l’Armée du Roi. Cepen- 
dant le Prince de Bide nous attendit 
prèsde Wislochj dans une porte qu’il 
crut a(L:z bon , pour ne pas craindre 
d’y être forcé. j 

Mr* le Maréchal de Lorge marcha 
le z y. de Juin dès U poinre du jour à 
St. Lehne & Root. Le Maquis de f^il- 
ion étoit LieUkeagïK-Général de jour 3 

8c 
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& s’avança aux gardes que poftoit St. 
Fremont, Maréchal-de-Camp. LesHouf* 
fards des ennemis pondèrent vivement 
la plus avancée , mais foutenuë par 
trois autres , & par les Régimens de 
Cavalerie du Châtelet & du Bordage , 
qui rechallerent les ennemis à leur tour.. 
Cependant nos Cavaliers s’étant dé- 
bandés malgré les ordres , revinrent 
avec quelque confulion j les efeadrons 
du Châtelet & du Bordage fe placèrent 
dans une petite plaine, & les ennemis 
repayèrent le ruillèau de VVisloch. Le 
Maréchal de Lorge , étant arrivé dans 
ce temps* là , voulut que l’on elïayât de 
palTer ce ruillèau. Le Marquis de Fillars 
Mrs. de St. Fremont & Barbefieres mar- 
chèrent à la tête des troupes. On trou- 
va le ruillèau allez difficile , & les en- 
nemis faifant un fort gros feu , le Mar- 
quis de Villars vit bien qu’il falloïc 
forcer le paflàge dans le moment } ou 
fe retirer. 

Le Prince de Bade étoit lui- même à 
la tête de fes troupes, & quoiqu’il n’eut 
pas réfolu d’engager une bataille , fon 
Armée étant bien poltée à un' quart 

de- 
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1694. d e lieue, de-là, il étoit pourtant fort aife 
de nous arrêter. 

Le Marquis de VilUrs ordonna à un 
des efcadrons de Merinville , comman- 
dé par la P'allete , dont il connoilloit la 
valeur, de forcer le partage du pont, 
& à quelques Dragons de tâcher de 
palier le ruilïeau plus bas. Lui-même à 
la tête d'un autre efcadron de Merin- 
ville , fuivi de Si. Fremont , & du Mar- 
quis Daverne qui commandoit les Dra- 
gons de l'Armée , il fe jetta dans le 
ruirtèau allez fâcheux par fa hauteur o c 
par des fonds marécageux , il enfonça 
les ennemis , dont on tua un fort grand 
nombre, & les pou (Ta jufques près de 
leur camp. Le Marquis Daverne fut tué 
dans le ruirtèau même y Mercj , Gé- 
néral des ennemmis fut pris , & fe trou- 
va fous les pieds du cheval du Marquis 
de Fïllars. Il étoit légèrement bielle. 

Cette adion ne lai (Ta pas d’être glo- 
rieufe aux troupes du Roi , celles des 
ennemis étant animées par la préfence 
du Prince Louis de Bade. D’ailleurs c’é- 
roit le commencement delà Campagne, 
& il eft avantageux de bien débuter. 

Ce- 
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Cependant après ce petit fuccès on 
réfolut de repayer le Rhin , fans aucun 
objet principal ; & une des plusbelles- 
Armçes du Roi ne fit le reftede la Cam- 
pagne que confommer des fourages, 
au lieu que fe tenant au-delà du Rhin, 
elle y étoit plus glorieufement , & pouf, 
loit au moins des contributions au- 
delà des montagnes noires. On pou- 
voir même tenter de faire prendre Vil- 
lingen , qui nous eût donné la tête du 
Danube. 

Le Marquis, de Villars très-occupé' 
de l’intérêt du Roi , & de la gloire de 
fes armes, plus vif peut-être qu’un au- 
tre fur l’inutilité , ne craignoit point 
de repréfenter que celle où il voyoic 
les troupes étoit très-préjudiciable. Ses 
remontrances ne plurent pas , & une 
oppofition de fentimens lui fufeitoie 
fouvent des ennemis. Enfin la Campa- 
gne entière fe pafTa , comme on l’a dit, 
à confommer des fourages , & les der- 
nières femaines furent même extrême- 
ment dures pour la Cavalerie, par les* 
longs féjours que l’on faifoit d’ordi- 
naire dans les mêmes camps. 

Notre tranquillité fut troublée les- 

der-- 
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1^04. derniers jours de Septembre , par les 

* avis qui nous furent donnés que le 

Prince Louis de Bade avoir pafle le Rhin < 
à Hagenbach , & qu'il s'étoit laifi de 
cette petite Ville. L'inquiétude ne fut ' 
pas lcgére > & il n'y eut d’autre parti 
à prendre que de marcher avec la plus 
grande diligence , pour arrêter les pro* 
grès des ennemis , 8c les empêcher de 
s’étendre dans le plat pays. Ils n'en 
> avoient pourtant pas l'intention , & le 

, Prince Louis .nous voyant occupés à 
rien , voulut s’amufer à un peu- plus que 
rien. C'eft ainfi que je nomme un paf- 
fage , dont il pouvoit faire un meilleur 
ulage. A 4 a vérité fes forces n'étoient 
pas aflez conhdérables , pour tenir la 
Lauter devant nous, & nous fermer 
l’Alface ; ç'eût été un trop grand ob- 
jet. Mais du moins , après avoir paffé 
le Rhin , il pouvoir détacher 3. ou 
4000. chevaux , qui pouvoient remon- 
ter toute I'Alface , mettre tout à con- 
tribution, enlever une grande quantité 
de Baillifs & de gens, confidérables : 
après cela s'èn retourner par RhinfelcL 
Les Louables Cantons n’auroienr pas 
murmuré de voir palfer ce Corps une 
• lieuo 
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lieue & demie fur leurs terres, nous les i 6$^ 

avons accoutumés , & nous & les Ira- — 

pénaux , à de plus grandes libertés. 

On arriva à Hagenbach , précifé- 
menr dans le temps que l’arriere-gardc 
des ennemis repallbic les derniers ponts, 

& on leur prit quelques Cavaliers , & 
un allez grand nombre de Maraudeurs 
qui n’avoient pu rejoindre. Dans cette 
occalxon on vit une chofe allez ordi- 
naire fur les crues du Rhin , mais ce- 
pendant allez furprenante ; c’eft qu'il 
bailla de lix pieds en quatre heures de 
temps. 

Cette petite avanture terminée , il ne 
reftoit plus qu’à féparer l’Armée. On 
étendit quelques bataillons le long du 
Rhin , le Maréchal de Joyeufe marcha 
vers la Mofelle avec la plupart de la 
Cavalerie , le Comte de Tallard fur la 
Saare. Le Marquis de Villars , en at- 
tendant la derniere réparation de l’Ar- 
mée , & le congé que l’on donne aux 
Généraux , alla voir fon Gouverne- 
ment de Fribourg ; où il éxamina par 
lui-même, fi les avis qu’on avoir eus 
pendant la Campagne , qu’un Partifan 
des ennemis , nommé Pejfeman , avoit 

eu 
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iîc)^' eu intention de furprendre le château, 

pouvaient donner quelque jurte in- 
quiétude. Ce voyage lui donna occa- 
lîon d’aller vifiter les entrées des mon- 
tagnes noires. Il ne les trouva pas d'un - 
accès fi difficile que l’on lepublioit, 
& dès ce temps-là il prit des connoif- 
fances qui lui furent utiles dans la 
fuite. 

Les ordres pour la derniere fépara- 
îion étant arrivés, le Marquis de Villon 
alla palier l’hy ver à la Cour. Le Roi 
qui connoidoit fon zélé , & qui avoir 
quelque bonne opinion de fes vues , 
voulut lui faire l’honneur de l’entrete- 
nir dans fon cabinet. La première fois 
il lui ordonna de faire quelques mé- 
moires fur les projets de guerre que l’on 
pouvoir former , & dans la fécondé au- 
dience le Marquis de Villon lui pré- 
fenta ceux qu’il avoir faits. Le Roi eut 
la bonté de l’affiirer qu’il les voyoit 
avec plailîr , qu’il en comprenoit les 
confequences & l’utiîiré. Mais comme 
-celui qui penfoit , n'étoit pas à portée 
d’être chargé de l’éxécution , qu’il y 
avoit trois Maréchaux de France def- 
tinés au commandement de l’Armée 

d’AI- 
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d'Allemagne, & que d’ailleurs le Mi- 
nière de la guerre étoit ennemi déclaré 
du Marquis de Villan , Tes idées ne 
furent point fui vies, hiles lui furent 
cependant très - utiles ; elles avoient ' 
frappé le Roi , & le confirpioient dans 
le dellèin de l’élever : ce qui arriva 
quelques années après , & lorfque le 
Roi, voyant les affaires delà guerre dans 
le plus grand defordre en Fiandre &: 
en Allemagne, voulut donner le com- 
mandement de l’Armée d'Allemagne au 
Marquis de VilUrs , bien qu’il y eut un 
Maréchal de France à la tète , & fix 
Lieutenans-Généraux plus anciens que 
.lui. 

Cet hyver n’eut donc rien de parti- 
culier pour le Marquis de F’illars y que 
ces deux audiences particu lieres du Roi, 
Mais on lui fit alors plu (leurs propo- 
sions de mariage. Sa famille defiroic 
aveepaffion qu’il y donnât les mains, 
& cette raifon balançait l’éloignement 
qu’il avoir pour cet engagement. Il s’y 
trouva des difficultés qu’il chercha foi- 
blement à furmonter , & il partit pour 
la Campagne de 1695. qu’il fit en Al- 
lemagne. 
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Elle s’ouvrit à l’ordinaire par le paf- 
fage du Rhin -, & l’on alla camper en- 
tre Heidelberg 8c Philifbourg. Le Ma- 
réchal de Large tomba dangereufemenc 
malade, il fut porté à Landau , & le 
commandement demeura au Maréchal 
de Joyeufe . 

L’on s’étendit d’abord , occupant 
divers polies vers Sintzheim , 8c fur la 
route que les ennemis pouvoient pren- 
dre pour s’approcher de nous. 

Cependant on ne fut pas bien infor- 
mé de leurs premiersmouvemens , 8c le 
Maréchal de Joyeufe ayant eu avis fur 
le midi que le Prince de Bade marchoit 
à nous , dit au Marquis de Fillars de 
prendre fur le champ deux-mille che- 
vaux , & d’aller retirer feptà-huic-cent 
hommes de pied que nous avions ré- 
pandus dans plufieurs petites Villes , 
Châteaux , ou Eglifes , toutes à deux 
heures de l’Armée , 8c fur le chemin 
des ennemis. 

Le Marquis de Villars trouva la tête 
de leur Armée , conduite par le Prince 
de Bade. Il lit retirer les polies d’infan- 
terie; mais, comme pour aflurer leur 
retraite ilavoit fallu s’avancer avec les 
> deux- 
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deux mille chevaux, elle étoit diffici- 
le. Les Houlïards des ennemis com- 
mençant à pouflèr nos dernières trou- 
pes , le Marquis de Fillars fit ferme 
avec deux troupes de Gendarmerie à la 
tête d'un défilé , & arrêta fans peine les 
premiers Houflàrds. En même temps il 
ordonna au Marquis de Ala.riva.nx de 
s'éloigner de ce défilé, qui étoit un 
petit ruiflèau aifé à palier , & d'alier au 
grand trot fe mettre en bataille à l’ex- 
trémité d'une plaine qui avoit près 
d’une demi - lieue d'étendue j en forte 
que les ennemis, après avoir paflé ce 
petit ruiflèau , découvrirent un Corps 
de Cavalerie confidérablequi les obli- 
geoit à traverfer cette plaine avec ordre 
pour s'en approcher. 

Après cette difpofition , les Houf- 
fards ferrant nos deux troupes , le Mar- 
quis de Fillars ordonna à celles-ci de 
pouffer deux-cent pas les Hoülfards , 
&de revenir à toutes jambes. Le Mar- 
* quis de Fillars les attendit avec une 
troifiéme troupe , les reçut , & traver* 
fa la plaine tranquillement. A peine 
étoit-il dans le milieu , que les ennemis 
padèrent en foule le premier ruiflèau. 
Tome /. M de 
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& l’on vie bien-toc une première ligne 
fe former. Mais comme elle voyoit un 
gros Corps dans l’extrémité de la plai- 
ne , la première ligne voulut en atten- 
dre une fécondé. Le Marquis de F'illan 
Üt repalïer diligemment le ruifleau qui 
étoit derrière lui à fa fécondé ligne , & 
fans que l’ennemi pût s’en appercevoir. 

Ce ruill'eau étoit plus aifé à foutenir 
que le premier , & la première ligne, à 
laréfervede trois troupes, repafla aulïi, 
pendant que le Prir.ce de Bade fe met- 
toit en bataille dans U plaine. En mê- 
me temps VilUrs ordonna que tout- ce 
qu’il y avoit de tambours de Dragons 
battiffent la marche de l’Infanterie , & 
que par un grand bruit on fît tout ce 
qui pouvoir perfuader aux ennemis que 
la tête de l’Armée de France arrivoic 
pour le foutenir. 

Le Prince de Bade traverfa la plaine i 
le plus diligemment qu’il fut pofïi- 
t»le , & s’étendit le long du ruifleau 
qui lui parut défendu par tout ce* 
Corps de 1000. chevaux. Les efear- 
mouches furent très-vives: cependant 
si n’en coûta que dix hommes au Mar- 
quis de p'illars , pour faire une allez 
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longue retraitedcvanr une Armée enne- 
mie > conduite par un Général vif & 
entreprenant. La nuit arriva , & le 
Maréchal de Joyeufe vint au-devant de 
Villars qu’il croyoit perd iw 

Le jour d'après , le Prince de Bade 
s'approcha de l’Armée du Roi , paroif- 
fant vouloir combattre. S'il l'avoit bien 
denré , il n'étoit pasimpolïible d'enga- 
ger une aétion. Notre gauche étoic 
loumife au canon , & l’on pouvoir, 
ou ladepoller , ou l'incommoder fort. 
On le retrancha au plutôt avec quel- 
ques cpaulemens pour la Cavalerie : la 
:aiionade fut médicocre , on demeura 
ilîezjlong-temps en préfence, après quoi 
uifant divers rettranchemens pour alfu- 
:er notre retraite , elle fe fit fans être 
.roublée, L'Armée du Roi repalfa le 
Lhin , & alla fe placer dans le camp 
‘avori des Généraux près d'Altzey , où 
abondance & la tranquillité régnoienc 
gaiement. Le Maréchal de Lorgc 
:toit toujours considérablement malade 
i Landau, Ces forces furent même lon^- 
emps à revenir, & il prit la réfolution de 
ie plus retourner à la guerre. Le relie de 

M z la 
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la campagne fe pafla Tans aucune^ppa- 
rence d’a&ion. 

Le Maréchal de Joyeufe envoya le 
Marquis de VUlars plus bas que May en- 
ce avec un gros Corps de Cavalerie, 
pour obliger tous ces Pays à payer 
plus promptement les contributions en 
grains & en argent. Comme il fe retiroit 
à la vue de Mayence, le Général Palfy 
s’avança avec un gros Corps de Houf- 
fards , qui attirèrent d’afiez vives elcar- 
mouches. On poufla les HoulTards 
jufques dans les contrefcarpes , il y en 
eut une trentaine de tués , ou de pris , 

& le Général Palfy lui-même fut bielle. 
Cette petite avanture finit la campagne , 

le Marquis de Fillars retourna palfer 
Phy ver à la Cour , où fa famille le prejfià 
encore defe marier. Il y eut meme fur ce- 
la des propoficionsafièz avancées , mais 
ion peude penchantpour le mariage étoit 
toujours un obftacle à la concluiion. 

11 fut deftiné à fervir dans l’Armée. 
d’Italie, où bon raffembla des forces ' 
bien plus confidérables que les campa- 
gnes précédentes , pour déterminer le 
Pyc de Savoyek un traité particulier , 6c 
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le difculper auprès de Tes Alliés s'il cé- 
doità la force , ou pour faire des con- 
quêtes, fi le traité ne fe concluoic pas. 

La Campagne s’ouvrit dès les pre- 
miers jours de Juin. L’Armée du Roi 
fe plaça furie Sangon , & dans le com- 
mencement les ennemis quis’avançoient 
fouvent avec des Corps de Cavalerie SC 
de Dragons , tentoienc d’enlever nos 
gardes , ou de tomber fur nos foura- 
geurs. Tous leurs partis réüffircnt mal , 
Sc ces petites tentatives leur coûtèrent 
toujours du monde fans nul fuccès. 

Cependant divers inccommodités du 

Comte de Tejfé qui i’cmpêcherent de 

paroître pendant quatre ou cinq jours , 

f ommencerent à faire penfe* qu’elles 
ouïraient ow. , n 1 

qu’il ne palfoit pas le jours & la nùic 
dans font lit. On vint même jufqu’à 
ne plus douter dans l’Armée qu’il 
n’eût des conférences fecrettes avec 
quelques Miniftre de S. A. R. Tout 
cela nous mena jufqu’au io. de Juillet, 
temps auquel une lufpenfion d’armes 
avec M. le Duc de Savoye nous alïura le 
traité conclu , ou du moins fort avancé. 
La fulpenfion d’armes n’avoit étéac- 

M 5 cor- 
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cor dée par le Roi que pour vingt jours 
cependant S. A. R. qui demandoit fans 
cefïè de nouveaux délais , la pouffa juf- 
qu'au premier de Septembre. 

L'Empereur inquiet fur cette négo- 
ciation , envoya à Turin le Comte de 
Mansfeld , l J un de Tes premiers Minif- 
îres , pour diffuader le Duc de s'allier 
avec la France. L'Abbé Grimant , qui 
fut depuis Cardinal , y étoit auffi char- 
gé de la confiance de l'Empereur. 

Dans le même temps \c Prince Eugène: 
étoit à Turin, &le Marquis de Lega - 
net , , Gouverneur du Milanez , yfai- 
foit de fréquens voyages*. Tous ces- 
Généraux & Miniftres avoient grand 

té , d'en retarder 1 la corffcfüïonY'& de j 
nous faire perdre notre campagne. Son 
Alteffe Royale étoit bien fortement dé- 
terminée à- conclure , car elle trouvât 
de trop grands avantages dans tout ce 
qui lui étoit offert pour ne le pas ac- 
cepter Mais elle avoir peine à rompre 
ouvertement avec fes anciens Allies ,8c 
furtoût à quitter la tête de l'Armée 
Itnpériale , pour fe mettre d’ün moment 
slTàutre à la. tête de celle de France - 
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ginlî que Ton traité l’y oblîgeoit. De 169(3. 

fon côté le Roi achetoit cette paix trop 

cher , pour lailTer une continuation de 
guerre en Italie , & il falloir que l'Em- 
pereur & l'Efpagne fignaflènt la neu- 
tralité , ou attaquer le Milanez. Tout 
fe préparoit pour cela , & nous avions 
abondamment ce qui étoit néceflàire 
pour y réiitïir. 

L’Armée du Roi , compofée de 6u 
bataillons & de quatre-vingt efeadrons y 
s’ébranla le iS.d’Aout , & prit fa mar- 
che fur Turin , pour paffer la Doire 
près de cette ville. Nous fumes joints 
par dix bataillons & par 17. efeadrons 
des troupes de M. de Savoye. La plu- 
vi<.j ialuer Leurs 

Alteffes Royales. Le Marquis de P~il~ 
lars reçut de grandes marques d’eftime 
de M. le Duc de Savoye , qui eut la 
bonté de lui parler comme informé de 
fes fervices. Le Marquis de Fillars 
obfervoit ce Prince avec une grande at- 
tention , & dès les premières converfa- 
tions publiques , ou particulières, il 
reconnut en lui un difeernement pro- 
fond & une grande jufteflè dans tes 
idées , quelque lenteur dans la parole , 

M 4 mais 
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i6çjG. mais jointe à une extrême précifion ,5s 
il étoit difficile de ne pas démêler d’a» 
bord que c’étoit un génie fupérieur. 

Les troupes de l’Empereur & des E£- 
pagnols , bien foibles en comparai fon 
de celles du Roi , parurent vouloir 
prendre quelques polies près de Cafal ; 
mais nous fçavions que ni Part ni la na- 
ture ne pouvoient leur en donner d’alîèz 
avantageux , pour tenir devant des for- 
ces fi fupérieurs. 

L'Armée parta la Doria-Baltea , très- 
difficile par fa rapidité , & par la quan- 
tité de rochers qui cmbarraffènt le paflà- 
ge , ôc le rendent très-difficile pour les 
chevaux. Il y avoir même des endroits 

Oll il falloir ""*9 * “• *p*~ p *^ 

cartac du gué. Le Marquis de Villars , 
chargé du partage de la Cavalerie , fit 
mettre au-dertous de l’endroit où l’on 
travcrfoit , une ligne de Cavalerie dans 
les lieux où les chevaux pouvoient fe 
tenir , afin de fauver par ce moyen 
ceux qui tomboient en partant , & quî 
étoient emportés par le courant de 
l’eau. Malgré ces précautions nous perdî- 
mes dix ou douze Cavaliers , & un Ma- 
réchal de Logis , que le courant entrai- 

na* 
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îia , &que les Cavaliers placés au-def- 1696. 
fous ne purent fauver f ’ 

La marche de l'Armée fut lente , &c 
fon Altefie Royale obtint encore que 
l'on n'entroit en action que le 15. 
jour où elle étoic engagée de veqir fe 
mettre à la tête de l'Armée du Roi. 

Notre guerre ne pouvoir regarder 
que le fiége de Valence , par la nécefi- 
fité indifpenfable où nous étions de 
nous fervir du Po pour le tranfport de 
toutes nos munitions. Cette rivière 
étant même allez balle dans cette faifon 9 
ne permettoit que la demi charge aux: 
batteaux. 

M. le Duc deSavoye ne joignit l’Ar- 
mée que le 17., ^c’on lui rendit les 
mêmes honneurs qu'on auroit fait au 
Roi. 

Nous invertîmes Valence le 10. Le 
Comte de Tejje demeura de l'autre côté 
du Po , M. de Larrey 8c Mr. le Grand-') 

Prieur furent dans le quartier de S. A. 

R. lequel commcnçoit au Po au-def- 
fus de Valence , 8c s’étendoit jufqu'A 
celui du Maréchal de Catinat , qui fi- 
nilfoit à une ravine 3 où étoit à-peu-près 
Ig centre de la ligne. Le quartier du 
\ M y Mar-- 
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1,69 6. Marquis ^ Villars occupoit les mott^ 

— 1 tagnes , qui regardent Aléxandrie. En- 

fuite Mr. le Marquis de Vins tenoit la. 
plaine , depuis le pied des montagnes 
jufques au Po , au-deflbus de la Place „ 
dont les dehors paroilïoient en bon état*. 
La garnifon qui ladéfendoit étoitcom- 
pofée de deux bataillons de Lorraine ,, 
de deux de Wirtemberg troupes de 
l’Empereur , de deux de Steinau , trou- 
pes de Bavière , & de fix bataillons des 
troupes de l’Etat de Milan. Gn jouïf- 
foit d’un temps très-favorable ÿ le canon 
Ôc les munitions , quoique le Po fut 
très-bas ,.arriverent auffi diligemment 
que l’on pouvoir le defirer. Cependant 
Mr*. de Mansfeld & Mr. le JMarquis, 
de Leganez^t nvoyoient fouventdes cou- 
xiers» & faifoient fçavoir qu’ils étoienr 
prêts à accepter la neutralité : mais il 
écoit vraifemblable qu’ils ne partaient 
ainfi , que pour nousamufer ,,puifqu’ils ; > 
lie EnilTbientpas., 

Ces négociations continuoient tou* 
jours , & outre les couriers du Mar- 
quis Leganezi & du Comte de Mans~ 
feld\ les voyages du Marquis de St,. 
Thomas à Payie marquoient également 
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ÔC le defir de S. A. R. de finir fans 1696. 

a&ion , 6c la crainte où étoient les en- 

nemisdenousen voir commencer une.. 

Cependant on ouvrit la tranchée la 
nuit du 24. Ml-, le Duc de Savoie v 
comptant de voir finir bien-rôt Fopiniâ- 
treté des ennemis , ne lailïoit pas de 
s’expofer , & vouloir faire voir aux 
François , fouvent fans nécelïité , que 
les coups de moufquet 11e Fembarraf» 
foient pas : il marchoicà découvert fur 
le revers de la tranchée y 6c faifoic 
enfin ce que Fon pardonneroit à peine - 
à un volontaire qui fait fa première 
campagne. 

La ville de Valence nous parut une 
alTez bonne Place , tout fe réduifanc 
prefque* à une attaque. Le Gouver- 
neur étoit ce même Cohnenero donc orv 
a tant parlé depuis , 6c qui a changé 
fouvent de maître demeurant tou- 
jours Gouverneur du Château de Mi» 
lan. 

Le fiége^vançoit : le Marquis ^F/V- 
Icifi commandoit la tranchée 4 e 30. de' 
Septembre , les ennemis firent une for-- 
tie confidérable. Il marcha à eux avec 
la- tête de la tranchée j le Marquis*//* 

M 6 Çh& 
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Châtelet, Colonel de Cavalerie , les 

poulfaavec fonefcadron jufques dans 

le chemin couvert j Besbre, fon Lieute- 
nant-Colonel, y reçut une bleffure très» 
dangereufè. 

Durant ce fiége , la garnifon d J A- 
léxandrie, quiétoit très-forte en Cava- 
lerie , cherchoit tous les jours nos fou- 
rageurs » & leurs partis de Cavalerie 
foutenus dlnfanterie ,.très-aifeé à pof- 
ter dans un Pays de ravines & fort cou- 
pé , réüfliffoient aflez fouvent. lis eu 
délirent un de trois -cent chevaux, 
com mandé par le Chevalier delà Fer- 
ronaye , très-brave homme ,quihatpffî 
en faifant tous les efforts imaginables 
pour retenir les Cavaliers ébranlés» 
Deux Capitaines de Cavalerie furent 
tués dans la même rencontre. 

Quelques jours après , le Sr. de Mau- 
roy , faifanE la charge de Maréchal de 
Logis de la Cavalerie, fut battu. 

Une fécondé fois il marcha avec trois- 
eent chevaux & trois-cent hommes de 
pied , pour couvrir un fourage du côté 
«PAléxandrie. Mille chevaux des en- 
nemis fortirent de cette Place , pouf- 
fèrent encore M. de Mauroy, Le har- 
- zard 
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zard fit que le Marquis de Villan fc 
promenant aux gardes de Cavalerie , - 
apperçut ce defordre. Aulïi-tôt il fit 
avancer deux gardes de Cavalerie fur 
deux petites hauteurs , dont les enne- 
mis ne pouvoient découvrit les derriè- 
res. Ces deuxjroupe's arrêtèrent leurs 
premières > & les Cavaliers poulies , 
mêlés d’un grand nombre de foura- 
geurs y reconnoilïànt le Marquis de Vil - 
lars y firent un grand cri. D’eux-mê- 
mes ils torurnerent tête aux ennemis, &£ 
«eux- ci ne doutant pas que ces Cava- 
liers n’eullènt apperçû un Corps confi- 
dérable dans les vallons qui étoient der- 
rière ces deux petites troupes, com- 
mencèrent à fe replier. Le Marquîs- 
de Villars , profitant de ce mouvement * 
fit marcher ces deux troupes deux-cenr 
pas en avantj& en fit former une derrière 
lui des fourageursqui s’étoient ralïèm- 
blés les ennemis repafièrent promp- 
tement un ruidèau. Dans ce moment, 
la tête des Régimens de Dragons de 
Vatigny & de Morfan arriva. Le 
Marquis de VArùgny , très-braye Sol- 
dat, s’y rendic , quoiqu’il eût une 
groflTe fièvre >.& le Marquis de Villar $ 

voyanr 
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voyant la compagnie fe fortifier , mat* 

— — - chu aux ennemis , couverts d'un petir 
ruifieau , &c cherchoit à la paflèr. 

Le Maréchal de Catinat parut alors , 

. mais tandis qu'il vouloir ralïèmbler un 1 
plus grand nombre de troupes pour at- 
taquer fûrement , les ennemis qui n’a- 
voient qu'une grande plaine à traverfer 
pour regagner Alexandrie , ne perdi- 
rent pas un moment à s’y rendre. 

Cependant notre fiége avançoit , mais- ' 
Fon trouva plus de difficultés qu'on 
n’en avoir prévu. La garnifon qui étoic 
forte, comme on l'a dit ,nous arrêtoic 
par de fréquentes forties , & le terrain 
Fouvent très-marécageux rendoit nos 
batteries plus difficiles à établir,, & à. 
changer. 

Le 7. on tenta le logement du che*- 
min couvert, & en même temps on at- 
taqua une demi-lune, dans laquelle* 
nos Grenadiers entrèrent d’abord parla 
gorge ; mais les travailleurs ne fu ivant 
pas aflèz promptement , & les mefures 
ayant été mal prifes , nous abandonnâ- 
mes la demi-lune , & nous manquâmes 
le chemin couvert. Cette mauvaife 
ivancure pouvoit retarder de quelques^ 

. , - jpurs 
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jours la prifede la Place , mais le Mar- 
quis de S. Thomas étant revenu le 8. — 

avec la neutralité acceptée , comme nous 
k délirons , il finit toutenfemble lefiége 
& la guerre. 

Par ce traité r avantageux dans la cir- 
conftance préfenre , la France chafloir 
d'Italie les Autrichiens en les forçant 
d’en rappeller leurs troupes , & elles’ou— 
vroit une porte pour y entrer avec les 
fiennes par le moyen du Duc de Savoy e ^ 
qu’elle avoir détaché de leur alliance &c 
mis dans la fienne. C’eft pour cela que.' 
l'Empereur & le Roi Catholique eu- 
rent tant de peine à y confentir , & que; 
pour les y contraindre il fallut les me- 
nacer de faire la. conquête du Mi— 
lanez» 

La neutralité acceptée , M. le ftus^ 
de Savoye quitta l’Armée'dès le lende- 
main matin pour fe rendre à Turin , ou 
Mr. de Atansfeîd arrivais jour d’après.. 

Par le traité les troupes de l’Empereur - 
dévoient commencer à marcher le ro». 
d’Oéfcobre mais les Généraux promi- 
rent verbalement qu’elles s’ébranle- „ 
roient dès le i j. Elles paflèrent mille: 
hommes à mille hommes par les Gri*- 

fonS|> 
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ba6. fous, &C les troupes du Roi devoietit le 

retirer de même à proportion de leur 

nombre y de maniéré que quand les 
derniers mille hommes des Impériaux 
fortiroient du Milanez ,1e dernier Corps 
des troupes du Roi en fortiroit aufln 
On fupputa pour cela le nombre de 
nos efeadrons & de nos bataillons, & 
le nombre des leurs. On devoir en 
attendant fournir du foin dans le Mi- 
lanez, & point de grain. Les Efpa- 
gnols donnèrent pour otages Mrs. de 
Trivulce Sc de Borgomaneiro ; le Roi 
donna Mrs. de Tejje & de Bachevil- 
liers. Tout cela devoit fe rendre a 
Turin. 

Comme les troupes de part, &d’au*- 
tre étoient plus long-temps à quitrer l’I- 
talie que l’on ne l’avoir prévu , le’ 
Marquis de Fillars fut bien aile d’al- 
ler voir Milan , 8c mena avec lui le 
Comte de Coigny 8c le Marquis de Mont- 
Leroux. 

Mr. de Leganeic fit parfaitement 
bien les honneurs de la Capitale y 
donna de grands repas, 8c chargea le 
Comte de Colmenero de conduire le 
^Marquis de Fillanï la Chartreufe de 

Pa»' 
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Pavie , qui eft la plus grande curiofité i^C-, 

de tout leMilanez. 

Le Marquis de E~ilUrs voulut aller 
viliter le champ de bataille, où Fran- 
çois I. fut pris &c défait. Enfuite 
il retourna à Milan , où il trouva le 
Prince Eugcne de Savoie , avec lequel 
il avoir renouvelle connpilTance dans 
les guerres de Hongrie. Ce Prince le 
revit avec joye , lui a toujours don- 
né des marques lingulicres d'amitié , 
que les affaires de guerre qu'ils ons 

eues dans la fuite non iamais allé- 

0 

rée. 

Le voyage de Milan fut court ; 

mais fort remoli df» nlaifîrs, & l’on 

Ain , rrton la coûtüme-tK — , 

tendre une très-belle mufique , chan- 
tée dans les Couvens par des Reli- 
gieufes également belle & galantes. 

Le Marquis de Eillars retourna à 
Turin , le Marquis de Mantperoux 
refla malade à Arona , & fe remit 
cependant en peu de jours. En paf- 
fant à Turin , S. A. R. marqua beau- 
coup de bonté & d’eftime au Mar- 
quis^ Fillars , qui peu après reprit la 
route de la Cour* 

Cet- 
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Cette année fut remarquable par ïâf 
more de trois Souverains. Ce furent 
leCzar Jean, Marie- Anne d'Autriche 
Reine Douairière d’Efpagne , & Jean 
II f. Roi de Pologne. 

Le Marquis de Fillars fut defliné' 
en 16^7. à fervir dans l’Armée d’Al- 
lemagne , fous les ordres du Maréchal 
de Choifeuil. Ce Général , qui lui don- 
noit des marques de la plus grande 
confiance , l’aflura qu’il ne vouloir 
pas faire de campagnes auffi peu rem- 
plies d’évenemens que toutes celles qui 
s’étoienc pafîées , & qu’il s’en ouvroit 
a lui , afin que de concert ils travail- 
laient un peu pour la gloire : & tout 
cela rut meie (IC conipmnerrs , qu'il 

cft facile d’imaginer. Le Marquis de 
Fillars , en le remerciant de fa con- 
fiance, lui dit qu’il avoir toujours 
pour premier objet le bien du fervi- 
ce , éc qu’avant que de chercher les 
actions, il ralloit êcre inftruit des in- 
tentions de la Cour qui quelquefois 
avoir intérêt de ne rien hazarder. Le 
Maréchal afTura Fillars que le Roi 
paroifToit defirer une aéfcion , & Fil - 
ion lui répondit \ Swr ce fondement je 
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m prendrai la liberté de vous la con - 
feiller, qu’avec toutes les précautions pojfi- 
bles. 

Il faut fçavoir que le Maréchal de 
Choifeuil avoir un défaut terrible pour 
un Général , c’eft que réellement il 
ne voyoic point. Une petire lunette 
lui aidoit à diftinguer tant bien que 
mal un clocher , une tour , ou quel- 
que autre objet pareil •, mais il lui étoit 
totalement impoflible de difcerner les 
mouvemens d'une Armée dans une 
plaine. Il étoit donc dans la néceflité 
de fe livrer au con feil de quelqu'un •>. 
& le Marquis de r’illars avoir les meil- 

«"g&Trfr tSfe &f "qu” vo"5. ~ 

loir bien lui donner une confiance fans- 
réferve. 

L'Armée du Roi paflâ le Rhin , 8s 
alla camper dans les premiers jours de 
l'ouverture de la. campagne , la gau- 
che \ Rallat , & la droite à Kupen- 
hetm. C'eft le plus beau pofte que 
l'on pui tic’ occuper , foit pour vyir 
arriver un ennemis & l'attendre fans in- 
quiétude , foir pour l'attaquer foi- 
même , il on croix pouvoir le faire 

avec; 
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^ avec avantage par la fupériorjté, £g . 

- — — par la bonté des troupes : & c’elt 
précifémeut le cas où nous étions. 
L'Armée du Roi , qui a voit devant 
elle le ruifleau de Radat , & Tes ailes 
auüî heureufement placées , ne pouvoir 
craindre une Armée qui lui écoit infé- 
rieure d'un tiers. 

Quelques jours après, nous apprîmes 
que l'ennemi étoit venu camper der- 
rière Durlach. Alors le Marquis de 
Villars dit au Maréchal de Choifeuil i 
C'efi à vous à prendre voire parti. L' en- 
nemi ne peut s’approcher de vous qu'en 
traverfant une plaine de trois a quatre 

lieuës détendue . , Si , vous avez, deffein 
— ~ ~ d e combattre , il ny a .. 1 — 

fréquent partis fur lui , pour être Infor- 

m é quand il pajfera le ruijfeau d'Etlbt - 

oue. Celui que vous avez, devant vous , 

dont le fond efl très-bon 9 fe pajfe aift- 

: m ent y & vous ferez, en état de joindre 

l’ennemi dans la plaine. 

La réfolution fuivit de près le dif- 
cours du Marquis de V tllars , on pre— 

- para la marche fans en parler , & l’on 
fit les difpolîtions fans que perfonne 
pût pénétrer le deffein qu’on avoir 


s 
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Quelpues jours après, Coq -fontaine. Lieu- x dyj. 

tenant- Colonel de Cavalerie , & bon ~ 

Officier , nous envoya avertir dès la 
pointe du jour que le Prince de Bade 
commençoit à palier le ruillèau d’Et- 
lingue. Dans le moment le Marquis 
deVillars , qui étoit déjà à cheval , 
courut chez le Maréchal de Choifeuil 3 
6 c lui dit : Voilà les ennemis où vous 
les ■voulez, , je vais joindre Coq fontaine à 
foules jambes , je prendrai 500. che- 
vaux de la droite pour être en état de 
le foutenir , & pour démêler cependant fi 
l’ennemi fie contente de pajfer le ruijfeau 
d’ El lingue , ou s’il veut marcher ju fi- 
eu à nous. V os difipofittions fiont faites , 
vous pouvez, en attendant faire pajfer le 
ruijfeau de Rafiat à tonte l’Armée , car 
il vous efl égal d'aller attaquer l'enne- 
mi un peu plus ou un peu moins loin dans 
la plaine. Le Marquis de Villars ne 
trouva pas au Maréchal de Choifieuil 
toute la vivacité d’un Général , qui 
après avoir defiré une aélion , la voit fe 
préfenter. Il fut furpris au contraire 
de voir que le Maréchal vouloit le 
retenir auprès de lui. Non , lui ré- 
pondit Villars , je vous finis ab filament 

inu- 
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inutile ici , & très-nécejfaire à la tête de 
vos premiers -partis , afin que vous [oyez, 
informé des mouvemens de l'ennemi , dh 
que vous ayez, tout le temps de vous 
étendre. Nous fi avons déjà où nous ap- 
puyerons nos ailes , ainfi je vais joindre 
Coq-fontaine a toutes jambes, il trouva 
que l’ennemi avoic à peine paflë le ru if- 
feau d’Edingue , mais qu’il fc livroic 
à une bataille. Il renvoya Officiers 
fur Officiers au Maréchal , pour l’in- 
former de ce qu’il voyoit , ôc pour le 
preffer. 

Cependant les H'uflfards des enne- 
mis commencèrent à poulïèr Coq-fontaine 
mais P'illars ayant fait paroître les 50®. 
chevaux mille pas derrière pour rappro- 
cher le petit Corps de Coq-fontaine , &i 
11e fe commettre point , il regardoit 
toujours du côté de Raftat , comp- 
tant que la tête de l’Armée du Roi 
paroîtroit bien-tôt en-deçà du ruiffeau. 
Au- lieu de cela , le Maréchal de Chei - 
feuil vint à lui , fuivi feulement de 
quatre efeadrons de Gendarmerie. 
JUtais , lui dit Villars , nous ne battrons 
fas les ennemis avec ce que vous ame- 
nez,. Et votre Armée pafie-t-ellc le ruif- 

feau ?, 
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fean? Le Maréchal fut un peu hon- j g 

ceux d’avouer que l’on attendoit Tes 

ordres. Cependant l'Armée ennemie ejl 
en marche , lui répliqua Pillars , fi elle 
arrive a me demi - lieue de notre rnif- 
feau avant que toute votre Armée foie 
pajjée , bien poftée , vous ne pourrez* 
faire un féal pas en avant , & vous me 
permettrez* de ne plus compter fur la ba- 
taille. 

Réellement le Maréchal ne fit autre 
chofe que prendre fa lunette, lorgner 
les ennemis tant bien que mal, & à 
une heure après midi nous retournâ- 
mes dans notre camp. De cette ar- 
deur de combattre on paflfa d'abord au 
foinde fe retrancher fur les hauteurs 
de Kupenheim , à la tête du village 
de Raftat, & le long du ruilfeau. 

Les ennemis fe placèrent à une por- 
tée du canon de nous, & apiès nous 
avoir préfenté durant quatre ou cinq 
jours une bataille , qu’ils voyoienc clai- 
rement que nous ne voulions pas , ils 
fe retraenherent auffi. 

Un jour le Maréchal de Choifeuil » 
étant fur les hauteurs de Kupenheim , 

& ne voyant pas le Marquis de U* 

lars » 
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XGj-j, l ars y dit fort haut : J'avois grande en* 

vie d’ attaquer ces gens-là quand ils ont 

travarfe la plaine. Le Marquis de Fil-, 
lars s'avança & dit : Vous auriez très - 
bienfait, Mr. le Maréchal , & cette 
envie étoit très-aifée à pajjèr. Le Ma- 
réchal fut fort embarrallé à cette répon- 
fe j car il vouloir au moins partager 
l'inadfcion avec le Marquis de Villars , 
> qui n'avoitgarde de s'en charger dans 
le public s & qui fut bien aife que 
l'on fçut qu'il ne l'avoit pas confeillée. 

Les Armées demeurèrent en préfen- 
ce pendant fix femaines, après quoi 
celle du Roi , qui avoir plufieurs 
ponts fur le bras du Rhin qui forme 
la grande Ilfe du Fort Louis , s'y re- 
tira , & alla attendre la fin de la Cam- 
pagne dans les camps ordinaires de l'au- 
tre coté du Rhin. 

Nous apprîmes alors la conclufion 
de la paix général fignée à Ryfwyk , 
êc il ne fut plus queftion que de Retour- 
ner à la Cour. . ‘ 

Le Marquis de Villars retourna fa 
famille plus emprelfée que jamais à le 
marier. On lui fit diverfes propofi- 
jions , il depianda des conditions très- 
4 , rair 
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raisonnables , mais les difficultés qui 
s’y rencontrèrent, plus encore Ton in| 
différence pour le mariage , le porte- 
rentàn’y plus penfer , 6c il ne s’oc- 
cupa plus que des vues de négociations 
- qu’on lui ouvroit à la Cour. 

Le Roi Cachofique étou dans un 
état à ne permettre pas de compter 
qu’il pût vivre encore un an ou deux , 
6c par fa mort le retour de la guerre 
que l'on venoit de finir paroiffoit iné- 
vitable. Comment accorder des. Pré- 
tendans fi puiffàns, & fi difficiles > 
Un intérêt de cette importance agi- 
toit toute l’Europe. Le Roi choifit 
les Comtes d’Harcourt , de Tallard , 6c 
le Marquis de Fillars , pour les en- 
voyer en Efpagne , en Angleterre , 
&C auprès de l’Empereur , où fe de* 
voit traiter ce qu’il y avoit de plus 
important pour la négociation. 

Peu de jours après que le Marquis 
deVillars eût été deftiné à fe rendre 
auprès de l’Empereur , il eut le mal- 
heur de perdre Ton pere. Cette per- 
ce lui fut très-fenfible. Il aimoit, 6c 
honoroit un pere très-refpecbible , 6c 
auquel la fortune feule avoit manqué 
Tome I. N pour 


1697. 


zyo Mémoires 
pour parvenir à la plus grande éléva- 
tion. Le Marquis de Fillars aban- 
donna à fa mere , à Ton frere , & à 
Les fœurs , le peu que lui laifloit la 
fucceflfion , & paya de Ton bien les 
légitimes, afin de pouvoir retirer quel- 
que choÆ du patrimoine , dont il laif- 
fa la jouïflance entière, à fa mere , Da- 
me d'un mérite diftingué par fon ef* 
prit , par fa vertu , & par fa fer- 
meté. 

llfutqueftion cette année de don- 
ner un Succeflèur au Roi de Pologne , 
mort l'année précédente. Dom Livio 
Odefcalchi , neveu d'innocent XI. fc 
mit fur les rangs , Se offroit des fom- 
mes immenfes à la République pour 
obtenir la Couronne ; mais la médio- 
crité de fon génie & de fes talens le 
fit échouer. On parla du Prince Ale- 
xandre , fécond fils du Roi , mais 
il n'avoitpas l'âge preferit par les loix , 
& fa faélion étoit fi peu accréditée, 
qu'on obligea la Reine fa mere à s'é- 
loigner de Varfovie pendant la Diette. 
Tout fembloit difpofé en faveur du 
Prince de Conti , lorfque le Nonce du 
^ape de l’Ambafiàdeur de l'Empereur 

agi- 
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agirent pour le Duc de Saxe. Cepen- 

•dant le Prince de Conti fut proclamé 

par le Cardinal Rad^ieyovvshd , Primat 
du Roy aume,& deux heures après, fré- 
deric-Angujie , Duc de Saxe , le fut par 
l'Evêque de Cujavie. Les deux fac- 
tions dépêchèrent chacune un courier 
aux Princes élûs. L'Eleéteur arriva 
le premier , fe rendit maître de ,Cra- 
covie , & s’y fit facrer par l’Evêque 
de Cujavie. Le Prince de Conti arriva 
peu après , mais inutilement. La plu- 
part des Chefs de l’Armée de la Ré- 
publique avoient été gagnés , &c s’é- 
toient attachés à celui qui leur avoir 
donné , ou promis plus d’argent. 

Ainfi le Prince de Conti , jugeant qu’il 
n’étoit pas de fa dignité de s'opiniâ- 
trer plus longtemps , prit le parti de 
fe rembarquer , & de repalfer en 
ïrance. 

Pour revenir au Marquis de VilUrs , 1698, 

deftiné pour négocier à Vienne , il 
y mena un équipage d’Ambafîàdeur 
quoique tes Miniftres du Roi auprès * 
de l’Empereur ne puffent avoir que la 
qualité d’Envoyés Extraordinaires ; 
parce que le tîcre d’Ambaffadeur les 

N a met*» 
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jÇyÿ mettroit en droit de pafler devant 

— l’Ambadadeur d'Efpagne , qui fait à 

Vienne une figure éclatante : l'union 
des deux branches donnant prefque 
toujours à un Ambalïadeur d'Efpagne la 
confidération & le crédit d'un des 
principaux Miniftrcs de l'Empereur. 
Enfin l'on a . tou jours compris en Fran- 
ce qu'il ne falloit pas avoir auprès de r 
l'Empereur un Mitiiftre, qui, par fa 
qualité d'Ambatfàdeur , fut dans des 
démêlés continuels avecl'Ambalfadeur 
d'Efpagne. 

Lé Marquis de Fillars fit partir de 
Paris trois carroflès à huit chevaux , 
& quatre chariots attelés de même , 
& cinq ou fix charettes pour tranf- 
porter les meubles qu'il envoyoit à 
Vienne , fix Pages , quatre Gentils- 
hommes , avec un gtand nombre de 
Domeftiques. Cependant comme il 
s'eft toujours piqué d'un grand ordre 
ôt d’une fage économie , au milieu 
des dépenfes convenables aux états 
dans lefquels il s'eft trouvé , il prit 
la liberté de raconter au Roi la maniè- 
re dont il en avoir ufé dans cette oc- 
çafion. Il demanda à Sa Majefté ce 

qu’el- 
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cju’clle pcnfoit que pouvoit coûter la 
conduite d'un tel équipage de Paris à 
Vienne. Ceux qui étoient auprès du 
Roi ou pour faire plaifir au Marquis 
de Villars , ou pour approcher de la 
vérité, eftimoicnt que cette dépcnlc 
pouvoir monter à 40. ou 50. mille 
livres ; Aieffteurs , leur dit-il il ne 
"m'en a pas coûté me pijlole. Le Roi 
furprisde la réponfe , lui en demanda 
['explication. Sire , répondit Vil lars > 
pour être magnifique , il faut être éco- 
nome , & fi fervir de fin efprit. Le 
Courtifan ne fçavoit à quoi ce préli-f 
minaire alloit conduire , lorfque Fil-* 
lars ajouta : Sire , lorfque mon équipa- 
ge tft parti , la réforme de votre Cava- 
lerie fi faifoit. Votre Afajejlé fiait que 
Von donnoit les chevaux des Cavaliers à 
2 5 . livres , j'en fis acheter cent à Ver- 
dun , Moufon , Chalons , & autres 
lieux : ils ne me revendent rendus à 
Paris , qu’à 31, où 31. livres. Ils n'y 
furent que quatre jours , & de Paris à 
Ulm vingt jours , ainfi aucun de ces 
chevaux avec la nourriture ne revenoit 
qu'à 60. livres. On les vendit l’un 
portant l'autre à Ulm' 160. livres. Pat 

N 5 con~ 
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■^5)8. confequtnt le gain fur les chevaux dé- 

fraya le refte du voyage. Le Roi loua 

fort le bon efprit & le bon ordre de 
Villars , & dit fur cela que. bien des 
gens foutenoienr qu’il fe ruinoit à 
ionfervice, quoiqu’il donnât dix fois 
plus que fes prédéccfïèurs n’avoient 
donné. Cette digreffion ne fera pas 
inutile pour faire comprendre l’efprit. 
d’économie du Marquis de Villars , 
* qu’il a toujours fçu mettre en ufage 
pour le fervice du Roi dans le Com- 
mandement des grandes Armées qui 
ont été à fes ordres. En effet il eft 
confiant, comme on le verra dans la 
fuite , qu’il épargna au Roi dans la 
Campagne de Landau & de Fribourg 
plus de if. millions. 

Nous allons traiter une des s plus, 
importantes circonflances de l’Hiftoire 
du Marquis de Villars . Il va com- 
mencer une négociation confidcra* 
ble , dont voici l’occafion. 

Le Roi Louis XIV & la Reine 
Afarie-Thérefe a voient .renoncé auten- 
tiquement à la fuccefïion d’Efpagne. 
L’Empereur Léopold avoit époufé la 
Cadette de la Reine y & elle n’avoit 

pas 
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pas tenoncé. Elle n'eut qu’une fille , 
mariée à l 'Eletteur de Bavière , & ■ 
quoique cette Princelfe fût allez mal 
conformée , elle eut un fils après dix 
ans de mariage. 

Le Roi d’Efpagne & l’Empereur 
convinrent dans la fuite de laifler à ce 
fils les Efpagnes & les Indes ; mais le 
Roi d’un côté , & l’Empereur de 
l’autre , ne prétendoient pas qu’il ne 
leur revînt aucune portion de cette 
grande Monarchie. Le Roi ne vou- 
loir pas s’en tenir aux renonciations , 
& Mylord Portland , dans fon Ambaf* 
fade en France , fut informé en partie 
des dedans de Sa Majefté. 

Le Marquis d' Harcourt , qui partit- 
le premier pour l’Efpagne, fit crain- 
dre à cette Monarchie une guerre dan- 
gereufe , li Monfeigneur le Dauphin 
ou fes enfans n’étoient pas reconnusses 
principaux héritiers. 

On peut juger par-là de la grande 
agitation où étoit cette Cour. La 
Reine mere du Roi lui avoit fait faire 
unteftament, & dans la fuite la Rei- 
ne fa femme, de la Maifon Palatine, 
voulut lui en faire faire un autre. 

N 4 Tous. 
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i6c>S. Tout rouloit entre l'Archiduc Char « 

"■* les , fils de l’Empereur , St le Prince 

Electoral de Bavière. Les Efpagnols 
partagés , partageoient auilî l’efpric 
foible de leur Roi. La Reine n’étoie 
point aimée -, St fa« confidente nom- 
mée la Berlipfch , avec un Religieux fort 
confeflèur qui la gouvernoit lui atti- 
roient beaucoup d’ennemis. Le Roi. 
d’Efpagne , pretfé St tourmenté pour 
nommer un .SucceflTeur , déclara en- 
fin , pour fe fouftraire à tant d’impor- 
tunités j qu’il ne prendroir cette réfo- 
lution qu’en recevant le Viatique à 
l’approche de la mort. Le Marquis 
d'Harcourt crut que dans cette con- 
joncture il falloit fortifier le parti qu’iL 
formoità Madrid , étonner la brigue 
oppofée , St çonfeiller de faire mar- 
cher des troupes. Effectivement l’on 
en fit avancer fur les frontières. . 

Le Comte de Tallard de fon côté 
négocioit avec le Roi Guillaume , qui 
traitoit pour la Hollande comme pour 
fes Royaumes. 

Le Sr. Hop fut envoyé auprès de 
l’Empereur , chargé en même temps 
de tout ce qui eoncernoic les inté- 
! rets- 
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ïêts de l'Angleterre & de la Hollan- 
de. 

Jufques-là on n’entroit de la part 
de la France en aucune négociation 
avec l’Empereur , qui de Ton côté , 
voulant perfuader à tous Tes Alliés qu’il 
étoit étroitement lié avec eux , ne & 
hâtoit pas d’envoyer de Miniftre au- 
près du Roi. Ce fut ce qui retarda 
le départ du Marquis Fillars , qui 
ne le mit en route que vers la fin de 
Juin. 

Comme il avoit connu particulière- 
ment le Prince Louis de Bade dans les 
Armées de l’Empereur en Hongrie , 
& que ce Prince lui avoit marqué 
beaucoup d’amitié , il fe détourna 
pour aller le voir à Wildbadei% ou il 
prenoit des eaux & des bains , à cinq- 
lieuës de Bade. Dans l’entretien qu’ils 
eurent enfemble , ce Prince lui parla 
allez librement fur l’état de la Cour 
de Vienne. Il étoit Lieutenant de 
l’Empereur s charge qui égale en quel- 
que manière celle de Connétable en 
France , puifqu’elle donne le droit de 
commander tous les Maréchaux. Mais 
fon caractère de hauteur ne lui per- 

N 5 met-- 
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ijtfpS niettoit pas une grande liaifon avec 

■ les Miniftres. Il étoit même très- 

brouillé avec le Comte de Kinsky , re- 
gardé pour-lors comme le premier en 
* crédit auprès de l'Empereur ; & cet- 
te inimitié , jointe au peu d'intelligen- 
ce où ilétoit avec les autres , lui atti- 
roit des dégoûts dont il devoit être à 
couvert par Ton mérite & par fa liait 
Tance , fi ces titres pouvoient être un 
rempart contre la malignité des Cour- 
tifans. 

Le Marquis de Villars pafia une 
journée entière avec lui , & avec la 
Princeflè de Bade , femme de beaucoup 
de vertu & de mérite joint à une grande 
beauté. Enfuite il joignit Tes gens près 
d'Ulr%, où il avoit envoyé d’avance 
préparer trois grands bateaux , pour le 
porter avec tous Tes carofiès & Tes équi- 
pages à Vienne. 

Toutes les négociations étoient com- 
mencées à Londres , &: à Madrid. 
Les premières regardoient le partage de 
la Monarchie d’Efpagne , dont Mon- 
feigneur le Dauphin, le Prince Ele flo- 
ral , & l’ Archiduc , étoient regardés . 
somme les. principaux. Le Roi fou- 

te- 
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tenoit les raifons du Dauphin comme 

les meilleures , l’Empereur celles de — 

l’Archiduc , & l’Angleterre avec la 
Hollande inelinoient pour le prince 
EleBoral. Dans cette fituation , le Roi 
& l'Empereur , voulant gagner les pré- 
tendus arbitres , ne lailloicnt paroître 
aucune apparence qu’ils voulurent 
s’entendre, fans la participation des 
autres Puiflànces. 

L’Empereur nomma le Comte de 
Waljlein pour Ton Envoyé en France. 

Ces deux Princes étoient cependant 
fort attentifs à ne faire aucune dé- 
marche trop marquée , de peur que 
l’un ou l’autre ne rendît fes avances 
dangereufes , en les découvrant en An- 
gleterre. C'eft dans eette difpofition 
des efprits , que le Marquis de Fillars' 
arriva à Vienne. Le Comte de Wal- 
jiein y fils unique du Grand- Chambel- 
lan y 8c nommé à l’emploi de France,- 
le vint vifirer d’abord , 8c dès le pre- 
mier jour voulut le mener à une fête r 
dans les jardins de l’Empereur. Le ' 
Marquis de Fillars s’en défendit , fur' 
ce que n’ayant pas encore eu l’hon- 
neur de voir Sa Majefté Impériale, il 

" JSL 6 étoifi" 
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1698. étoit contre la bienféance de paroître 

devant Elle. Le Comte de W aljlein lui 

dit : Vous avez, des places préparées , oh 
• vous verrez, tout fans être vû. Il lui 
fit même entendre que loin de déplai- 
re par là , il feroit fa cour. 

Fîllars fe rendit à ces inftances : il 
trouva la femme St la fœur du Comte 
de Waljlein , accompagnées de trois au- 
tres Dames, qui le placèrent au mi- 
" lieu d'elles. L'Empereur tourna la têr 
te pour le voir, St le Roi des Ro- 
mains fît la même chofe plufieurs fois» 
De là on leconduifît à l’affemblée , ou 
fe trouve en dames & en hommes tout 
ce qu’il y a de plus contîdérabîe à la 
Cour ; les Miniftres , les Ambaffa- 
deurs y font toujours , St l’on y parle 
quelquefois des affaires les plus impor-- 
tantes.- 

C'eft un ufage dans cette Cour», 
qui ne pouvoir être établi dans celle, 
du Roi à Verfailles, St dont la pri- 
. vation eft cependant un alfez grand in* 
convénient pour ce qu’il y a d’étran- 
gers confidérables , St même pour les 
François ; puifqu’à Paris même on ne 
ïè. raffemble dans aucune maifon. A' 

Yien« 


Digitized by Got)gle 



DU Duc DK VlLLA'RS. 3-01 

'Vienne, au conrraire, tous les jours l'af 
{emblée eft dans quelque maifon prin- - ■ 
cipale , où tout eft fort éclairé. Orr 
trouve Cix à fept chambres remplies 
de tout ce qu'il y a de plus illuftre' 
par la naifïance & par les emplois; ce 
qui eft au-delTous de cet état ne s'y' 
mêle pas , & les perfonnes du fécond, 
étage aufqueiles il eft arrivé de tenter 
d’y être admifes , y ont été (I mal re- 
çues, qu’elles 11e fe font plus expofécs: 
aux mêmes défagremens. 

Pour entendre mieux ce qui va fui- 
vre,il importe de donner une idée 
éxaéte de la Cour de Vienne. Com- 
mençons d’abord' par l’Empereur Léo- 
■pold. Ce Prince , avec un extérieur 
très-défagréable , avoitde très-grandesr 
qualités , beaucoup d’efprit, uir fens 
droit , de la probité, de la Religion , 

8 c une continuelle application aux af- 
faires. On ne pouvoit lui reprocher ' 
que de n’être pas allez décidé ; car 
quoiqu’il penfât allez fouvent plus juf- 
te que fes Miniftres , il fe défioit un 
peu trop de fes lumières , & ne man- 
quoit jamais par cette rai fon de défé- - 
ter à là pluralité des fuffragess. Quoi* 

<l uc 
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v6<j8. que ce- Prince ait été chafTé de fa Ca- 
pitale, &c fouvent réduit aux derniè- 
res extrémités , fon régné à été' des 
plus glorieux , & il a plus étendu les 
Pays héréditaires , plus faic de con- 
■> quêtes , que la plupart de fes Prédécef- • 
feurs. 

L’Impératrice Eleonor , fille de l’E- 
leéteur Palatin , étoit une Princeflè 
très-vertueufe , uniquement occupée 
à fervir Dieu , à plaire à l’Empereur s . 
à donner aux ArchiduchefTes une édu- 
cation digne de leur naiflànce , & à 
prendre foin des pauvres. Cependant 
elle vouloir avoir part aux affaires , el- 
le avoit de la hauteur, & protégeoit 
avec fermeté ceux qui lui étoient atta- 
chés. Il falloir même que les Minif- 
tres comptaient avec elle , ce qui caû- - 
foit quelquefois des changemens dans • 
le Miniftére. 

Et Roi des Romains croit un jeune 
Prince , violent & emporté dans fes plai- 
'firs. Il avoit de l’efprit , mais il n’é- 
toit pas encore fixé , & pouvoir être 
égalemenr porté au bien ou au mal. 
Il lui arriva à une chafiè , & en pré» • 
fencedu. Marquis de Fillars , de mon- 
trer 
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crerun trait d’impatience qui fit de la 

peine à l'Empereur. Lorfque l'on fît 

entrer les Ours dans les toiles ,, il for- 
tit de la tente où écoit l’Empereur. 

& ce qu’il y avoit de plus confidéra- 
ble , pour aller les attaquer.. Le Page 
qui tenoit fon épieu ne fe trouvais 
pas afïez près , en fût corrigé par un 
fouffler. L’Empereur, en fît quelques^ 
reproches à ce Prince, après être ren- 
tré fous la tente ,, & ce qui me fait le 
plus de peine ajouCa-il , c-ejl que les 
étrangers vous ont vû. 

L’ Archiduc Charles , qui n’a voie, 
alors que 17. ans , paroiffoit d’un na- 
turel bien différent. Il étoit extrême- 
ment doux , & fur cela l’on difoit à . 
la Cour que le Roi des Romains avoit: 
la fierté de fa mer e , & que l’Archiduc.' 
avoit la douceur & la bonté de laMai* 
fon d’Autriche. 

Pour venir aux Minières , le Prin- 
ce de Dietrichflein étoit le premier par fa; 
charge de Grand-Maître ; mais fon . 
âge avancé & fon efprit un peu affoibü 
l’empêchoient de faire aucune fonc- 
tion du Miniftére. Il rendit prefquc 
mourant uue vifke au Marquis de ViU 

lots 
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'y g- lars , & ce fut la derniere qu’il fir; 

. Le Comte de Kinsky , Chancelier de 

Bohême , & le plus ancien Confeiller 
d’Etat > forma un Confeil , nommé la 
Députation , compofé du Comte de 
Starernberg , Préfident de la guerre , du 
Comre de Kamiti , Vice-Chancelier de 
l’Empire & chargé des affaires étran- 
gères , du Comte Gondakfrde Starem- 
berg , Vice-Préfident de la Chambre &£ 
par confequent à la tête des finances, 
parce que la charge de Préfidentn’étoit 
pas remplie. Le Comte de Kinsk J 
étant le plus ancien Confeiller d’Etat, 
cette Dépuration s’alTèmbloit chez lui", 
il rendoit compte à l’Empereur des dé- 
libérations , & dès là il étoit regardé 
comme premier Miniftre fans en avoir 
le titre. Il étoit certainement très-di- 
gne d’un pareil pofle , & par fa gran- 
de expérience , ayant été premier Am* 
bafïàdeur aux Traités de Nimegue & de 
Cologne , & par fon parfait definté* 
reflèment , puifqu’à fa mort il fe trouva 
moins riche de y 00000. livres qu’il ne 
i’éroit en entrant dans les Emplois. 

Le Comte de Starernberg , le plus 
ancien des Feld-Maréchaux , & Préfï* 

dent- 
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fïdent du Confeil de guerre , étoic dé- 
jà fort âgé. C’éto'it un effentielle- 
menc honnête homme , mais Tes vues 
étoient fort bornées. li avoir été char- 
gé autrefois de la défenfe de Vienne, 
qu’il fauva moins par la fermeté de3 
troupes de l’Empereur , que par la 
mauvaife conduite des Turcs. 

Le Comte de Kaunits , auquel le 
Marquis de Villarsavoh eu affaire dans 
les négociations de Bavière , où ils 
avoient été oppofés pour gagner ou 
retenir l’Eleébmr , étoit homme de 
beaucoup d’efprit , & capable de grands 
projets. Ce fut lui aullî qui , après 
la mort de Kinskj , fuccéda à fa faveur; 

Le Comte Gondaker de Staremberg 
n’avoit pas encore une réputation for- 
mée, à caufe de fon peu d’expérience ; 
mais on comptoir beaucoup fur fes ta- 
lens ,& il eft toujours demeuré dans le 
Miniftèrc. 

Tous ces Minières de l’Empereur 
donnoient des marques d’une grande 
politeflè au Marquis de Villon \ mais 
fuivant l’efprit aétuel de la Cour , Si 
conformement aux ordres du Maîrre, 
ils ne vouloient pas que le Sr. Hop 
' char- 
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chargé en même temps des affai res d’ An- 
glectere & de Hollande , pût foup- 
çonner qu'on voulut traiter avec le 
Marquis de Fillars -, & pour lui en 
ôter toute penfée > ils évitoient de le 
prier à manger chez eux, quoique tout 
le refte de la Cour , dames & hommes , 
vinffent chez lui. 

Après les premières audiences de 
l’Empereur , le Marquis de F’illars fui- 
vant Tes ordres offrit la méditation du 
Roi pour accélérer la paix avec le 
T urc , & en parla au Comte de Kim - 
ky. Ce Miniftre , après avoir reçu 
les ordres de fon Maître , marqua de 
fa part beaucoup de fenfibilité & de re- 
connoiffance pour la bonne volonté du- 
Roi. Il ajouta que les offres de Sa 
Majefté feroient acceptées avec joye , 
fi l’on commençoit un traité ; mais 
que celui de la paix avec le Turc 
étant comme terminé , ce feroit plutôt 
en retarder la conclufion que de l’a- 
vancer , s’il falloit attendre des ré- 
pontes fur l’offre de cette méditation. 
Il y avoir peu d’apparence qu’elle 
pût être acceptée , puifque l’Empe- 
leur n’ayant pris encore aucune mefu- 

is 
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re avec le Roi fur. la fucceffion d’Ef- iGcfe 

pagne , il écoit naturel que le Roi 

d’Efpagne mourant, la France Sou- 
haitât l'Empereur plutôt occupé que 
libre. 

Cependant les Miniftres de l'Empe- 
reur & des autres PuilSances , qui 
dévoient affifter au Traité de la paix 
négociée avec le Turc , ne paroifloient. 
pas prêts de partir. La Cour preflbit 
depuis longtemps le Prince Engene de 
faire une entreprise , & on n’en pou- 
voit faire que fur Belgrade y ou fur 
Temeswar. La première devint bien- 
tôt impoffible , par l’arrivée de l’Ar- 
mée Turque fous cette Place ; l’autre 
étoit remplie d’obftacles , par l’eloi- 
gnement & la difficulté des convois. 
D'ailleurs il auroit fallu traverfer dif- 
férentes rivières , Souvent augmentées, 
dans cette faifon par la fonte des néi- 
gens , & l’on pouvoir juger ce deffein 
impraticable , puifque le Prince Eu- 
gène n’en tentoit pas l’éxecution. Ce- 
pendant les Miniftres, perfuadés que 
l’Arméelmpériale agiflànt, rendroitles 
Turcs plus traitables pour la paix , ôc 
comme il arrive d’ordinaire peu em- 
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i^f)8. barraffiés des commiffions difficiles 

qu'ils donnent à un Général , vouloient 

qu’il fut dit avant le Congrès que les 
Turcs pouvoient craindre de nouvelles 
pertes. 

Enfin les Ambaffiadeurs partirent fort 
tard. Le Comte d’Oettingeh fut nommé 
Chef de l’Ambaffade , & il fut réglé 
que la paixfe traiteroit fous des tentes 
à Carlowitz. 

Durant ce temps là il arrivoit divers 
avis de Madrid que la fanté du Roi 
d’Efpagne s’affoibliffoit déplus en plus 
& à tel point qu’on pouvoir craindre 
qu’il ne mourût d’un moment à l’autre. 
Le Comte d’Harrach , Ambaflàdeur de 
l’Empereur à Madrid, efpéra - enfin , 
1 après diverfes allarmes , que le Roi Ca» 
tholique pouvoir languir encore près 
d’un an. Cet Ambaffiadeur avoir font 
congé , fou fils aîné étoit nommé fon 
fucceffieur : il le Iaiffia en.Efpagne , & 
partit dè.s le commencement de Sep- 
tembre. 

LePrince de Schvvartz,enberg t Grand- 
Maître de l’Impératrice , fit au Mar- 
quis de Villars quelques ouvertures de 
Haifon plus particulière avec le Roi fur 

• " la- 
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la fucceflîon d'Efpagne. L'Evêque de j^g 
•Pafiau ,i(feu de temps après Cardinal , — — — 
en ufa de même. Mais les ordres du 
' Marquis de Fillars écoienc d'entendre 
& de fe charger feulement de rendre 
compte au Roi de ce qui lui étoit 
'confié. 

Quelques temps après , le Comte de 
Hinsky, véritablement premier Miniftre, 
lui dit t®uc bas dans la chambre de l'Em- 
pereur : Nous devrions être meilleurs amis. 

Le Marquis de Fillars répondit en deux 
mots : Il ne tiendra pas à moi } &c le 
Comte de Kinsky ajouta feulement , at- 
tendez,. Ce mot de la part d.u Minif- 
tre étoit plus important que les longs 
difcours des Princes de Schvvartz^enberg 
8 c de PalTau. 

Cependant le mariage du Roi des 
Romains s'avançoic , & la Prmcefïè 
d' Hanovet étoit préférée. Le Prince de 
Salms , Grand-Maître du Roi des Ro- 
mains , dont il avoit été Gouverneur , 8 c 
par fa femme parent très- proche de 
cette Princefle , n’avoit rien oublié 
pour faire réiilïir cette alliance. Quel- 
ques Miniftres avoient parlé au Mar- 
quis de Fillars de Mademoiselle > fille 
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de Monjieur , & donc le mariage avec 
le Duc de Lorraine écoic déj^déclaré. 
Mais ces vues n'étoient pas celles de 
l'Empereur , & pour les faire réiifliril 
n'y avoir pas aflez de liaifon entre les 
deux Souverains. 

Le Roi des Romains avoit une maî- 
trefle qui lui écrivoit aflez vivement, 
& il montra une de fes lettres à un con- 
fident , qui en rendit compte au Mar- 
quis de Villars. La lettre étoit hardie , 
Ôc tout-à-fait dans le cara&ére de la 
Demoifeile avec laquelle le Marquis de 
Villars foupoit quelquefois. Elle s'ap- 
pelloit Dorotloée de Thaun : c'étoit une 
grande perfonne , aflez bien faite , qui 
avoit pafle fa première jeunefle , & qui 
n'en avoit plus les charmes ; mais en 
récompenfe , elle avoit du courage & 
de l'expérience,, qualités plus néceflài- 
- res que la beauté , pour être la premiè- 
re maîtreflè d'un jeune Prince. Mais 
celui -ci n’ayant pas grande part au gou- 
vernement , le Marquis de Villars ne 
regardoit pas ce commerce comme im- 
portant pour le fervice de fon Maître. 

Les principales occupations des Mi- 
niftres étoientdeconçlure promptement 

la ‘ 
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paix du Turc ,& de prendre des me- , « 
Tures fur la fucceffion d’Efpagne. Leur „ ^ - 

première rcffource écoit dans les dépo- 
sitions de la Reine , touce dévouée à la 
Maifon d'Autriche. Mais ils eurenc 
quelque inquiétude , fur ce qu'on leur 
manda de Madrid que le Marquis 
à' Harcourt , pour-gagner cette Princef- 
fe , lui offroit le mariage de Monfci- 
gneur le Dauphin. Eux , pour faire une 
contre-baterie , parlèrent de la marier 
avec le Roi des Romains. La différen- 
ce d'âge étoit grande , mais ceux qui 
‘Vouloient que l'on tentât cette voye de 
retenir la Reine dans fes bonnes dépo- 
sitions pour l'Empereur, difoient fur 
la difproportion d'âge, que la Reine 
n'avoit que trois ans plus que la Prin- 
ceffe d'Hanovcr , dont le mariage avec 
le Roi des Romains paroifïoitréfolu. Ce- 
pendant par cette raifon , & par quel- 
ques autres , le départ de la Princeflfe 
d'Hanover fut différé. 

Quant à la paix du Turc , la Polo- 
gne & la République de Venife , peu 
ménagées par les Impériaux , portoient 
les Ambafîàdeurs des deux Puiflànces à 
y former des obftaeles. Mais l'Empe- 
reur 
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s o reur déterminé à la paix , suffi bien 
1 9 .-L . q U e le Turc, comptoir en voir bientôt la ^ 
conclu hon , maigre ces difficultés. Les 
ennemis du Comte de Kinsky , qui 

croient ep grand nombre à Vienne , ne 

lailîoient pas de publier , au hazard 
de déplaire , qu’elle n'étok pas fi afr 
furée. 

Quelques Miniftres de l’Empereur 
rayonnant avec le Marquis de f r illars , 
vouloient toujours que leur Maître 
s’accommodât dirtéiement avec le Roi. 
llsn’étoient pas dans le fecret , & les 
elpérances d’une plus longue vie du 
Roi d’Efpagne engagèrent Kinsky > dans 
le fond porté à l’accommodement , à 
vouloir du moins attendre la paix du 
* Turc, pour être plus favorablement 
dcouté. La raiibn le vouloir ainfi , 
puiique cette paix faite , 1 Empereur 
pouvoir fc trouver en état de foutenir 
fes engagemens. 

Cependant les Miniftrss de l’Empe- 
reur preiTbient vivement la reftitution 
de Brifach. La démolition du pont 
fur le Rhin étoit une condition préala- 
ble, & le Roi en étoit chargé. Il fe 
pou voit bien que fes ordres pour l’ac- 

cé- 
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télérCr n’étoient pas éxécutés aulïï 
promptement qu'ils auroient pu l'être, 
& l’on difoit à Vienne qu’il y avoic 
une grande combinaifon encre la défi, 
truétion du pont & la mort du Roi 
d’Efpagne. L’événement fit voir le 
contraire ; le pont fut démoli &c Bri- 
fach rendu aux Impériaux , long temps 
avant la mort de ce Prince. Comme on 
ne doutoit pas alors qu’elle n’arrivât 
bientôc , plufieurs de fes Sujets du 
Royaume de Naples voulurent fe don- 
ner à la France. Le Prince d'Aqua- 
viva t quiétoit à Vienne , fit diverfes 
propofitions au Marquis de Fillars 
pour les principaux Seigneurs , ne de- 
mandant ni grâces ni récompenfes 
qu’après les fervices qu’ils auroient 
rendus, 

La Reine de Pologne arriva à Vienne 
en ce temps-là avec toute fa famille,c’eft- 
à-dire avec les Princes Alexandre & 
Conjlantin. Le Prince Jacques arriva de 
’ fon côté , avec la Princelïe fa femme 
fœur de l'Impératrice. 

Dans une longue conveiTation que la 
Reine de Pologne eut avec le Marquis 
de J^illars , elle n’oublia rien pour le 

T orne /, O per- 
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perfuader de fon attachement folide 
pour le Roi. Elle lui dit qu’elle n’a- 
voit jamais oublié qu’elle étoit née 
Françoife -, qu’elle étoit toujours vive- 
ment pénétrée des extrêmes obligations, 
que le feu Roi fon Mari , 8 c elle en 
particulier , avoient à Sa Majefté ‘ y 
qu’elle 11’ignoroit pas qu’on avoit vou- 
lu lui rendre de mauvais offices en Fran- 
ce , mais qu’il lui étoit facile de fe jufti- 
fier de ce qu’on lui imputoir. 

Dans le même temps elle afiuroit l’Em- 
pereur des mêmes fentimens, L’Abbé 
Scarlatiy fon Minière de confiance, 
demanda un rendez-vous au Marquis 
de Fillars dans un couvent afin de 
pouvoir cacher leur entretien aux Mi- 
nières de l’Empereur. Cet Abbé ne 
négligea rien , pour donner plus de 
force à tout ce que la Reine avoit dit ; 
ajoutant que l’on devoit s’attendre à un 
prompt changement en Pologne , dont 
le Roi , difoit-il , tenoit une conduite il 
odieufe aux Polonois, qu’ils ne le laif-' 
feroient pas un an fur le Trône. 

La Reine de Pologne defiroit , en cas 
de changement , ménager la protec- 
tion du Roi pour le Prince Alexandre , 

fon 
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ïon fécond fils, &c ce fut cette prédi- x 6 9 S, 
leétion du cadet fîr l'aîné qui fit fortir 1 ■* 
la Couronne de Pologne de la Maifon 
de Soùiesky . En effet. Il les Partifans de 
la Rein% , & ceux du Prince Jacques , 
s’étoient réiinis , ils l'auroienc emporté 
en faveur du Prince Jacques fur les au- 
tres Prérendans. 

Il eft certain qu’il s'élévoit de grands 
troubles en Pologne , l’affaire d’Elbing 
les augmentoit , 6c le nouveau Roi n’é- 
toit pas encore bien affermi fur le Trô- 
ne. L’Evêque de Kiovie , Envoyé de 
Pologne à Vienne , demanda dans le 
même temps une conférence au Marquis 
de Villars. Elle fut de trois heures , 
mais d’un efprit tout oppofé à celui de 
la Reine de Pologne , & de l'Abbé 
Scarlati. A entendre ce Prélat , tous 
les Polonois étoient inviolablement at- 
tachés à leur nouveau Roi,& l’opinion 
de fa valeur , jointe à fes maniérés affa- 
bles , lui avoir gagné tous les cœurs. 

Il ajoûtoit que le Roi & la Républi- 
que n’avoient pas de plus grands enne- 
mis que la Cour de Vienne., qui n’ou- 
blioit rien pour exciter des troubles en 
Pologne , dans la crainte que cette Cou- 
. r O 2. 1011- 
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1698 lon ne ne prît des lia^fons avec la Fran- 

— ce. Enfin il fe dit fort autorifé pour 

commencer une Alliance avec le Roi ; il 
croyoit même que lui & leMajquis de 
Villon pouvoient la conclure plusaifé- 
gient à Vienne, puifqù’il n’y avoic au- 
cun Miniftre de France en Pologne, ni 
de Pologne en France. 

Les bonnes intentions de l’Evêque 
de Riovie furent fuivies de plufieuts 
avances du Prince de Saxe-Zeits , qui 
efpéroit un Chapeau de Cardinal , pour 
avoir contribué à rendre Catholique le 
Roi de Pologne , qui ne pouvoir par- 
venir à la Couronne fans cette condi- 
tion. Il convenoit à ce Prince de s’at- 
tirer la proéteûion du Roi à Rome ;& 
il paroitfoit , pour y mieux réüilîr , 
vouloir travailler à former une liaifon 
entre la France & la Pologne. 

L’Envoyé de Brandebourg s’expli- 
quoit auffi de maniéré à faire entendre 
que fon Maître penfoit fur cette liaifon 
comme la Pologne, & qu’il y entre- 
roit volontiers. 

Cependant la paîjf avec le Turcs’a- 
vançoit , & l’on apprit enfin qu’il fe 
telâchoic furlaTranfilvanie, feul arti- 
cle 
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cle qui cûc pu rendre la négociation 
longue &c difficille fi les Turcs s’é- 
toient opiniâtrés : car les intérêts de 
l’Empereur une fois réglés, les Média- 
teurs n'étoient pas prelîés de faire ob- 
tenir une fatisfaétion entière à la Polo- 
gne , aux Mofco vices , 8c aux Véni- 
tiens. 

Le mariage du Roi des Romains fut 
déclaré en même-temps, 8c l’on prit les 
mefures pour en faire la cérémonie 
quinze jours avant la fin du carnaval , 
afin que tout ce temps fe partir , com- 
me il fit , en fêtes continuelles. 

Le Comte d’Harrach arriva à la 
Cour , & fut ‘déclaré Grand-Maître. 
Comme cette Charge lui donnoit la pre- 
mière Place dans les Confeils, le Com- 
te de Kinskj , regardé jufques-ià comme 
premier Mi ni fixe , ne croyoit pas que 
perfonne pût lui être préféré j mais une 
puirtànte cabale, que l’Impératrice fa- 
vorifoit fecrétement, travailloit à l’é- 
loigner des bonnes grâces de l'Empe- 
reur. Le Comte témoigna refpcétueu- 
iement à ce Prince , qu’ayant été plus 
que tout autre honoré de fa confian- 
ce , 8c pouvant fe dater de l’avoir 
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1698. fervi. heureufement , ii n’avoit pas dtr 
craindre la mortification qu’il recevoir. 
L’Empereur qui avoit befoin de ICinsky > 
& qui dans le fond l’eftimoic beaucoup , 
lui fit efpérer que le Comte d' Har- 
rach n’éxerceroit la Charge de Grand- 
Maître que comme faifoit le feu Prin- 
ce de Dietrichjïeirr, que du refte c’étoit 
un engagement pris depuis plufieurs 
années avec un homme élevé avec 
lui, & qu’il aimoit dès fon enfance. Il 
efl certain en effet que l’Empereur fie 
entendre au Comte d’Harrach qu’il ne 
pouvoir déplacer le Comte de Kinsky 
de la Préfidence du Confeil , nommé 
la Députation , établie depuis plufieurs 
années ; & il n’eft pas moins confiant 
que le Comte d'Harrack , très-bon hom- 
me , fe feroit rendu au defir de l’Em- 
pereur , fi la cabale, & fur tout fa fem- 
me, très - hautaine , ne l’en avoienc 
difluadé. Elles lui repréfenterent qu’il 
n’avoit qu’à tenir bon , & à refufer 
conftamment la Charge de Grand-Maî- 
tre , fi elle ne lui étoit donnée avec 
toutes fes prérogatives, il fuivit ce 
confeil , & il ne voulut pas même re- 
cevoir les complimens des Ambafla- 

. . * deurs, s . 
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deurs , lorfqu’ils allèrent pour les lui ,6^ 

faire. Pendant près de fix femaines , l’in 

cercicude contmnua fur cet évcnemenfr 
A U fin l’Empereur fe rendit , & don- 
na au Comte de Kinski le dégoût tout 
entier. Seulement il en diminua l’amer- 
tume par de belles paroles , & l’aflura 
qu’il feroit toujours le premier dans fa 
confiance. 

Kinsky travailloit feul avec l’Empe- 
reur , -il dépêchoit & recevoit les cou*, 
riers, & le Comte k Marftllj lui ap- 
porta la nouvelle de la paix de Hongrie , 
la plus magnifique & la plus heureufe 
q‘ne la Maifitm d’Autriche ait jamais 
faite avec les Sultans. Dans l’inftanc 
même , Kinsky en porta la nouvelle à 
l’Empereur , qui tranfporté de joye lui 
dit en Latin : Ejl opus manum tuaratn. 

Kinsky répliqua fur le champ : N une 
dimitte fervam tuant , Domine. Cette 
réponfe à laquelle l’Empereur ne s’at- 
tendoit pas le furprit, & l’embarrada. 

Kinsky predà pour fe retirer , l’Empe- 
reur renouvella fes marques d’amitié , 
de le retînt. Effedivement il étoic dif- 
ficile dans les conjpndures importan- 
tes où il fe crouvoit , qu’il le pafTâc 

O 4 d’un 
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1698. d’un Miniftre auffi habile & aufli ex* 
périmenté.. 

Le Roi d’Efpagne s’affoiblifToic de 
plusen plus , & ceux qui lui donnoienc 
encore une année de vie, convenoient 
qu’elle pouvoir lui manquer d’un mo- 
ment à l’autre. 

Nous avons dit plus que haut Kinskj 
avoir dit un mot au Marquis de Fillars , 
qui marquxîit un deflèin d’entrer en 
négociation avec lui. La raifon vou- 
loir que , pour l’entamer % il attendît 
que la paix fut faite avec le Turc , par- 
ce qu’elle donnoitune nouvelle force à 
l’Empereur , & le mettoit en état de 
foûtenir fes engagemens. 

Stratman , Miniftre fort accrédité 
auprès de l’Empereur, & qui avoir été 
penlionnaire du Roi lorfqu’il fervoit 
l'Ele&eur Palatin de Neubourg , avoir 
formé le deftèin de réunir les for- 
ces 8 c les Maifons de France & d’Au- 
triche. Kmsky fui voit cette vue , 8 c 
dans le fond il étoit irrité contre l’An- 
gleterre 8 c la Hollande , que l’on fça- 
voit travailler à un traité de partage 
de tous les Etats du Roi d’Efpagne 
avant fa mort, fans même en confultey 
l'Empereur., JjCins* 
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Kinsky parla donc un joui: dans les an- 
tichambres de l'Empereur au Marquis 
de Villars > & lui dit. Efi-ce que l'Em- 
pereur & le Roi ne font point a fiez. puif 
fans , pour fe pajfer de tuteurs ? Le Rot 
d’Efpagne fe porte bien , mais fi Dieu nous 
l'enleve , de fi grands Princes & fi proches 
parens ne fi aur oient-ils s'entendre ? V oil à r 
répondit Villars , les premiers ouvertures 
que vous me faites ; je ri ai pas fait grand 
fond fur celles de quelques -uns de vos Mi- 
nifires , lorfijue celui que nous fçavons être 
le premier de tous , ne me dij'oit rien. Votre 
file ne e a porté le Roi a m'ordonner de le 
garder au[fi. Kinsfy répondit : L’empe- 
reur conferve toutes fes troupes , il a cent- 
trente-mille hommes. Ses Généraux & 
fes Armées ont de la réputation. Quelles 
P ui fiances dans i Europe peuvent inquiéter 
nos ALaitres bien unis ? Qu’ils fongent 
donc eux- me mes a leurs propres intérêts » 
(V qu’ils ne partagent pas la Monarchie: 
d’Efpagne , conformément à ceux de l’An- 
gleterre & de la Hollande. 

Peu de jours après cette conversation 
arriva une grande uouvelle-de Madrid „ 
Elle portoit que ie Roi d'Efpagne avoir: 
fait un te (U ment , ligné de. tous lesi 

& 5. Cc*î>» 
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'2-698 Confeillers d'Etat, en faveur du Prince 

EltSloral de Bavure, Ainfi toutes les 

Puiflàncesintérefiëes formèrent de nou- 
veaux projets-, les principales, pour leurs 
intérêts particuliers , & les autres, pour 
afliirer une paix générale , qui paroif- 
foie pouvoir êcre plus folide dans l'Eu- 
rope „la Monarchie d'Efpagne demeu- 
rant fur une t£ce feule, que par un pat-' 
rage entre le Roi & l'Empereur. 

Le Prince de Saxe , Evêque de Raab , 
/ & l’Evêque de Kiovie incertains du 

parti que prendroient le Roi & l’Em- 
pereur fur la fucceflion d’Efpagne, em- 
ployèrent tout pour engager le Roi à 
former quelque liaifon avec leur Maî- 
tre , & firent toutes, les avances pofli- 
blés pour y réüfiir. Le Marquis de ViU 
larsy répondit par ordre du Roi avec 
toutes les expreiEons qui , fans en- 
gager Sa Majefté , prouvoient feule- 
ment fa reconnoifiance , &c les difpofi- 
tions favorables où elle étoit pour cette 
aliance. Quelques entretiens du Com- 
te de Kinskf avec le Marquis de Fillars 
portèrent le Sr. Hop à penfer que la 
Cour de Vienne fongcrôit enfin à trai- 
ter directement avec le Roi, ce que 

l'Ail-»- 
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l'Angleterre & la Hollande regardoient 1S9S', 

comme un grand malheur pour leurs 

Etats. Le Sieur Hop vivoir très-libre- 
ment avec le Marquis de Villars , mais 
Miniftre des Puiffances maritimes , le 
féjour de celui-ci à Vienne lui paroif- 
foit très-dangereux pour fes Maîtres, &c 
les apparences font qu'il eut grande part 
à fufeiter une affaire , qui non feule- 
v ment jetta le Marquis de Filtarsà ans 
divers embarras , mais qui alloit même 
par la fuite 3 faire rompre tout com- 
merce entre les Cours de France & de 
Vienne. Comme cette affaire devint 
très-difficile à terminer, il n’eft pas 
inutile d’entrer un peu dans le détail 
de ce qui la eau fa. 

Il y eut dans le Palais une férénade , î 
fuivie d’un bal. Dans tout le Palais de 
l’Empereur , 1 e fcul endroit propre à ce 
divertidement , & où d’ordinaire on le 
donne, eft une très-grande fallefort' 
élevée dans l’appartement de l’Impéra- 
trice douairière ; & une partie de cet * 
appartement eft occupée par Monfieucr 
1* Archiduc-, ' \ , ' 

L’ u Page eft que dans ces bals de la 
Cour d“ Vienne perfonne n'y entre que 

0 6 ceux* 
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*699. ceux les compofent. Cependant 

pour faire voir celui-ci aux- Am bala- 
deurs » 8 c aux Minières étrangers > on 
avoit pratiqué fept ou huit loges fépa- 
l'ées.de la falle par une efpece de ba- 
1 u 11 rade 8 c, vis-à-vis. une maniéré de 
Trône élevé pour l’Empereur & pour 
l’impératrice. Dans ces loges furent 
placés le Nonce , l’ Ambalïàdeur d’Efpa- 
gne , celui de Venife > qui n’avoient 
pas vu Mr. l' Archiditc ,ze\\xidt Savoye, 
& pluûeurs étrangers fans nom. Le 
Marquis de Villon y alla avec M. 
Hop j Envoyé de Hollande.Un moment 
avant que le bal commençât , le Mar- 
quis de Villars. s’approcha de l’Evêque 
de Raab, qui foupoic de la delTèrte de 
l’Empereur dans une de ces petites lo- 
ges , ce qui marquoit que ce lieu là 
n’étoit pas fort- réfervé». Le Prince die 
Llchtenjhin , Gouverneur de l' Archiduc,, 
n’eur pas plutôt apperçu le Marquis 
Villon , qu’il vint à lui. Mr. Hop étoii 
précisément entre le Prince de Lichtr 
tnflein 8 c le Marquis de Villars. Ce 
Prince dit au dernier d’un air. trèsr 
échauffé , qtt.il et oit bien extraordinaire 
queriajant point vâ.ï Archiduc, il vottr 

hk 
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lut voir la fête , & qu'il le priait de Je l 
retirer. Le Marquis de Fillars lui ré- 
pondit , que toutes les apparences étaient 
qu'il et oit chez, l' Empereur , & da&frv 
lieu de, peu de cérémonie , puif qu'on y ûdg & 
foit de petits foupers y que d'ailleurs plu- 
Jîeurs de ceux qui étoient placés pour voir 
le bal , n avaient pas pris audience de 
Air. l'Archiduc , meme Air. l'Envoyé de 
Hollande , auquel il aurait pu adrejfcr 
la parole $ é tant, comme on. l’a dit , 
encre Mr. de Li^jptenjlein & le Marquis 
de Fillars. Celui-ci après fa réponfe 
fortit, mais l’Envoyé de Hollande de- 
meura. 

Cette avanture mit toute la Cour en 
mouvement , & furpric tous ceux qui 
t’apprirent. Premièrement, on ne pou- 
voir s’imaginer que la falle préparés 
pour le bal pût s’appelle;- l’appartement 
de l 'Archiduc , dans le temps que l’Em- 
pereur y étoit. En fécond lieu*, il pa~ 
roilfoit étrange que le Prince de Lich 
tenjlcin n’eut pas porté la parole à l’Ea- 
yoyé de Hollande , qui n’avoir pas vu 
l'Archiduc , non plus que ceux de Suè- 
de & de Dannemarck , qui étoient à 
Vienne avant le Marquis de Fillars , 

Ce.- 
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1699. Celi^-ci fit de très-ferieufes plaintes au 
Comte de Kaunîts , qui lui promit feu- 
lement d'en rendre compte à l’Empe- 

rêSüfe. 

® ^Cependant le Marquis de Villars 
évita dans les antichambres de l'Empe- 
reur les difcours , aufquels l'Amballà- 
deur d'Efpagne , qui blâmoit un peu 
plus haut que les autres l'impudence 
du Prince de Lichtcnflein , vouloir l'en- 
gager , auffi bien que les aurces Minif- 
tres étrangers. Le marnent d'après le 
bruit fe répandit que le Prince de Êich - 
ienfein étoit très-chagrin de fon procé- 
dé, & d'avoir fui vi très-imprudemment 
les mauvais confeils que l'on lui avoir 
donnés. 

Le lendemainle Marquis dé -f^Ulars' 
trouva dans l'Antichambre de l'Empe- 
reur le Comte de Kinsky , qui lui dit : 
Je fuis très fâché de ïavanture qui eji 
forvennë , mais elle n'empêchera pas notre 
commerce fur ce que vous fçavez. Au 
fond l'on pouvoit tirer un grand avan- 
tage de ce qui venoit de fe palfer , ÔC 
ce démêlé donnant lieu à divers con- 
férences avec le premier Miniftre , & à. 
envoyer plufi’eurs courier s , c'étoic un : 

V é *- 
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prétexte fort naturel pour cacher une léqfy, 

négotiation que le Roi & l’Empereur — 

vouloient tenir fecrette , parce que les’ 

Pui fiances maritimes avoient un grand 
intérêt de la troubler. 

Le Marquis de F'illars obferva donc 
un profond filence fur l'affaire du Prin- 
ce de Lichîenjlein. Après avoir porté' 

(es plaintes au Comte dcKaumts , com- < 
me il ne pouvoir Ce difpenfer de le fai- 
re il attendit les ordres du Roi , auquel 
il avoir dépêché un courier fe con— 
duifant de manière qu’il dépendît entiè- 
rement de fon Maître de paroîrre plus 
ou moins irrité 3 félon qu’il convien— 
droit à les intérêts/ 

Dans ce temps là on reçut à Vienne 
une nouvelle bien importante pour 
l’Europe entière , mais furtout pour les 
Cours de France & de Vienne ; c’étoit 
la nouvelle de la mort du Prince Electo- 
ral , regardé comme l’héritier de la Mo- 
narchie d’Efpagne. Ain fi cette Cou- 
ronne n’avoitplus que deux Concurrèns 
fondés en droit , mais animés partout 
ce qui eft le plus propre à exciter la 
gloire & l’ambition dans l’ame de deux^ 
grands Princes. 

Sur 
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1 699. Sur cette nouvelle le Comte de Kim- 
“ fydit un mot au Marquis de Villars , 
propre à faire connoître qu’il n'étoic 



mença peu de temps après. 

Le Comte d Harrach fut enfin décla- 
ré Grand-Maître , cérémonie qui fe 
fait dans l'antichambre de l’Empereur 
par une harangue du Grand-Chambel- 
lan, à laquelle le Grand Maître répond 
en fuite. 

Quoique le Comte d‘ Harrach eût la 
première part dans l’amitié' de l’Empe- 
reur, & que d’ailleurs il fût foûcenu 
p ar une cabale puiflanre , Kinsky étoit , 
à propremenr parler, le premier Minif- 
tre à la tête du petit Confeil, nommé 
la Députation , de il étoit le feui qui en 
rapportâc les délibérations à l’Empe- 
reur. Il fut même dit que ce Confeii 
fubfifteroit , que le Comte d’ Harrach 
ne s’y trouveroit pas , qu’il prélideroit 
à tous les autres Confeils , bien peu 
confidérables en comparaifon deceluir 
là , & qu’il auroit d’ailleurs tous les 
honneurs de prérogatives de Grand- 
Mauie. 

Cet 
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Cet expédient , le feul que l’Empe- 
reur pût trouver , n’ôca pas du cœur 
de Kinsky la noire impreflion > que le 
refus de la Charge de Grand-Maître y 
avoit formé. Il avala la piilule mal 
dorée , mais il me 4 a digéra pas. Il 
tomba malade , & fut emporté en peu 
de jours. Durant fa maladie l’Empe- 
reur l’envoya vifiter tous les jours par 
des perfonnes considérables , & fouvenc 
par lePeve Afenegati, Jéfuite, fon Con- 
fefleur* Kinski lui dit : L Empereur 
honore trop un ver de terre tel que je le 
fuis ; mais tous Empereur qu'il ejl , il efl 
ver de terre comme moi. Il eft certain 
que le Comte de Kinsfy mourut de cha- 
grin, maladie dangereufe & alfez ordi- 
naire aux premiers Miniftres ; & l’on 
peut rapporter à cette occafîon ce que 
le Comte d' Harrach conta au Marquis 
de F'illars d’un autre principal Minis- 
tre, que l’Empereur tua , mais en moins 
de temps. 

Lorfque Vienne étant à la veille 
d’être prife par les Otcqmans, l’Armée . 
Impériale marcha à fon fecours, ayant 
à fia tête le Roi de Pologne , le Duc de 
Lorrains , plulieurs Electeurs. & Prin- 
ces 
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1699. ces confidérables de l'Empire , l'Em- 

pereur voulut y marcher auffi ; mais la 

foibldfe naturelle de ce Prince le fit 
délibérer avec fes Minières. Le Comte 
de Sint^endsrf, l'un des plus accrédi- 
tée auprès de l'Empereur , s’oppofa avec 
quelques autres Miniftres au deflein ' 
de fon Maître , peut-être dans le défit 
de lui faire fa cour. L'Empereur avoie 
au fond plus de fermeté qu’il n'en 
moncroit dans les Confeils , & il en 
fit voir dans plufieurs occafions. Dans 
celle-ci il s'abandonna au conlèil de 
molefiè que lui donnèrent fes Mi- 
niftres , & fuivit fon Armée dans un 
bateau fur le Danube. Il comptoir bien 
que fi fes armes avoient un fuccès heu- 
Teux j il entreroit le premier dans fa 
Capitale. 

Il navigea toute la nuit , & le jour 
d'après la bataille il arriva à fix heu- 
res du matin aux portes de Vienne. 
Dans le temps qu'il fortoit de fon ba- 
teau , il entendit les falves d’Artille- 
• rie & de moufqueterie des ramparts. 
Le Roi de Pologne étoit allé dès la 
pointe du jour faire chanter le* 7 V 
Deum à la Cathédrale , honneur au- 
quel 
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quel afpiroit l'Empereur. Ce Prince 
demanda ce que fignifioientces falves , ■ 
on lui répondit : C’eft le Roi de Polo- 
ne qui a fait chanter le Te Deum. Sur 
le champ l'Empereur fe tourna vers 
le Comte de Sintz.endorjf , qui étoit 
dans le bateau , & lui dit avec co- 
lère : La foiblejje des confeils où vous 
avez, eu part , caufe la honte que je re- 
fois aujourd’hui. Le Comte d' H arrach 
dit que ces paroles donnèrent uirtrem- 
blement fubit au Comte de Sintz,endorff , 
&c un faififlfement tel qu'il en mou- 
rut le lendemain. On a cru pouvoir 
rapporter en partant ce trait d'hiftoire , 
raconté par le Comte d'Harrach au 
Marquis de Viilars. 

La mort du Comte de Kinskj > feul 
Miniftre qui eut entamé avec le Mar- 
quis de T’illars un projet d'union en- 
tre les Maifons de France & d'Autri- 
che , fufpendit pour un temps allez 
confidérable cette importante négocia- 
tion. Elle fut reprife dans la fuite 
par les Comtes d'Harrach } & de Kau- 
nits . 

La Reine des Romains fit fon entrée 
le 14.de Février 1 693. Ce que l'on 
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1699. y vlz magnifique roula fur la No- 

— blefle , & fur les peuples. De la part 

de l’Empereur , il n’y eut d'extraor- 
' dinaire qu'un carroife neuf pour la 
Reine , & ce fut le feul neuf qui 
parut à l'entrée. Les Dames de la 
Reine étoient dans trois autres des 
plus anciens. La Comteflè de Caraffa, 
-fa Dame d’honneur, étoit feule avec 
elle , & dans cette cérémonie ce ne fu- 
rent point des Princelfes qui portèrent 
la queue , la Dame d'honneur ne leur 
cédant pas. Les Princes ne parurent 
pas non plus à l’entrée , n’ayant au- 
cune forte de rang. Les Princes de 
Savoie , de Commercy , & de Faude- 
mont , furent avertis \\ veille, ils de- 
mandèrent fi c’était par ordre de l'Em- 
pereur ; le Fourier de la chambre donc 
la fenétion eft d'avertir de toutes les 
fêtes & cérémonies , leur dit qu'il 
avoit eu ordre de les avertir comme 
tous les autres Cavaliers, lis allèrent 
à l’explicarion , & il leur fut permis 
de ne fe pas trouver à la cérémonie. 
Le Marquis de Fillars vit paflèr le cor- 
tège , qui ne lui parut rien moins que 
fuperbe. Les arcs de triomphe étoient 

beaux , 
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beaux, la difporttion du feu d'artifi- 16pp. 

ce étoit bien entendue , mais le refte * 

étoit médiocre. Les Cardinaux & les 
AmbalTadeurs foupércnt avec PEm- 
pcreur. 

L'entrée de la Reine fut précédée 
la veille d'un voyage que le Roi des 
JR ornains fit en porte , pour aller voir 
cette Princefle à deux lituës de Vien- 
ne , où elle avoit féjourné. Ce voya- 
ge eft réglé par les étiquettes. Ce 
Prince partit de Vienne à cheval , 
précédé de quarante portillons , Ton- 
nant tous de leurs cornets , le Grand- 
Maître des Portes à leur tête. A la 
fuite du Roi étoienc les Grands Offi- 
ciers , & les Cavaliers qu’il voulut 
bien nommer par honneur. Tout le 
inonde étoit aux balcons , & aux fe- 
nêtres ornées de tapis pour le retour 
du Prince , & il le fit par la tue où 
étoit fa Maîtrerte , quoique ce ne fût 
pas le plus court chemin. En partant 
devant fa porte , les portillons redou- 
blèrent le bruit des cornets & des 
coups de fo’riet : le Roi des Romains 
lui même, encore plus que les autres , 
faifoit claquer le fieu. Le Marquis 

de . 
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de Zillars étoit alors^dans la même 
maifon que Matiemoifellc de Thaun , 
qui parue fort fcnfible à cette galan- 
teiie : mais 1 Impératrice ne l'approu- 
va pas. 

Pour revenir aux affaires , le Prin- 
ce de Saxe Zeits , Evêque de Raab > 
<k l'Evêque de Kiovie , Envoyé de 
Pologne , prefloient tous les jours le 
Marquis de Zillars , pour établir une 
intelligence parfaite entre le Roi &c le 
Roi de Pologne leur Maître. Le Roi 
répondit favorablement à leurs inftan- 
ces *, mais la mauvaife conduite que 
la ville de Dantzig avoit tenue par 
rapport à l’Ambaffadeur de France , 
& à quelques-uns de nos vailîèaux , 
porta Sa Majcfté à éxiger des fatis- 
faétions convenables , avant que d'en- 
trer dans aucun traite, ni d'envoyer 
aucun Miniftre de fa part. Les dif- 
ficultés fur cela traînèrent quelques 
mois. 

Cependant le Courier que le Mar- 
quis de Zillars avoit envoyé au Roi , 
pour l’informer de l’affaire du Prince de 
Lichtenfletn , revint à Vienne. Sa Ma- 
jefté regarda comme une infultela con- 

dui- 
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duite de ce Prince , & préfcrivit au 

Marquis de F'iltars celle qu’il dévoie — 

tenir. Il eut donc ordre de ne deman- 
der aucune audience à l’Empereur 
pour fe plaindre * mais de parler une 
feale fois au Comte de Kinsfq , & •''de 
lui dire qu’il avoir ordre de ne pas fol- 
liciter de réparation , le Roi étant per- . 
fuadé qu’elle auroit été faite dans le 
moment , & qu’il n’étoit pas de fa 
dignité d’attendre qu’elle fe fît fur lès 
repréfentations, puifque l’infulte avoit 
été faite en préfence de l’Empereur , 

& dans le même temps que fon pre- 
mier Miniftre faifoit des ouvertures 
confidérables pour réunir les deux Mai- 
fons ; qu’au refte fes pouvoirs étoient 
fufpendus jufques après une fatisfac- 
tion entière, & qu’il avoit ordre de 
ne plus mettre le pied dans le Palais 
de l’Empereur , ni chez aucun Mi- 
niftre. 

Lafatisfaftion que l'on demandoit, 
étoit que l’Empereur ordonnât au 
Prince de Lichtenflein , d’aller chez le 
Marquis de P'illars , J’alfûrer du fenfi- 
ble déplaifir qu’il avoit de ce qui s’é- 
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1^5)9. toit pafle , & d'avoir manqué au ref» 

■ peét dû à fon caraélére. 

Le Marquis de Villa* s eut ordre au flï , 
de s’expliquer au Comte de Kinsky lur 
les ouvertures qu’il lui avoic faites , 
& de lui dire les juftes raifons que le 
Roi a voit de ne pas croire l’Empe- 
_ reur aulïi biçn intentionné que l’afiu- 
roic fon premier Miniftres j que l’on 
étoit informé de toutes les démarches 
que la Cour de Vienne avoir faites im- 
médiatement après lapaixdeRyswykj 
pour reuouveller une Ligue contre la 
France , &pour donner de la défian- 
ce aux Etats Proteftans ; qu’à la véri- 
té ces démarches pourroiem être defa* 
vouées , mais qu’il n’en étoit pas de 
même de ce qui fe paffoit fous les 
yeux de l’Empereur , par exemple de 
la harangue du Chancelier d’Autriche 
qui demandoit de nouveaux fecours 
aux Etats , & qui par là les préparoit 
à une nouvelle guerre contre la Fran- 
ce. Le Marquis de FiUars devoir fi- 
nir par l’affaire du Prince de Lichen - 
fîein , &: faire voir au Comte de Kms~ 

Aj qu’il paroiiToit au Roi qu’on fe pré- 

pa- 
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|»a'roît moins à une union fincere qu'à iGçg 

une nouvelle rupture — 

Le Comte de Kinsky étoit mort , 
lorfque ces ordres arrivèrent de la 
Cour. Ce Mini lire a voit bien alluré 
que les derniers incidens n'interrom- 
proient pas la négociation. Il n’avoic 
rien oublié pour perfuader au Marquis 
■de Tillars qu'il étoit véritablement 
affligé de ce qui étoit arrivé , & que 
ces avantures , tout embarralTantes 
qu'elles étoient., ne pouvoient inter- 
rompre ce qu'ils auroient à traiter. 

Il eft certain queles Cours de Vien- 
ne 8c de France , élevées dans cette 
anciennê jaloufie qui excitoit entre el- 
les des guerres prefque continuelles de- 
puis Charles-quint & François I. , n'a- 
voient pas eu pour premier objet de 
fe réunir fincçrement dans la circonf- 
rance de la Mort prochaine du Roî 
d'Efpagne. Chacun de Ton côté avoic 
cherché à fe faire des alliances après 
la paix de Ryfwyk , & l’Angleter- 
re 8c la Hollande ctoient les premiè- 
res aufquelles on s’étoit adrelfé. Ces 
PuilTances avoient un fi grand intérêt 
à ne fouffrir jamais la réunion des deux 
Tome I. P Mai- 
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Maifons , quelles les flatoient égale- 
ment d'entrer dans leur parti. La Cour 
de Vienne , qui venoit de foûtenir une 
longue guerre , de concert & liguée 
avec elles , n'avoit pas obtenu dans la 
paix les conditions qu'elle defiroit. El- 
le continua la guerre encore un an. 
Le fu jet 'qu'elle en avoir , étoit que ces 
deux Puillances avoient conclu une 
paix particulière} ce qui avoir déter- 
miné le Comte de Kinsky au deffein de 
réunir les Maifons de France & d'Au- 
triche : Projet déjà formé par le Com- 
te de Siratman , 5c qui auroit été aufiî 
glorieux qu'utile à ces deux grandes 
Maifons , s'il avoit pu réülîir. Mais 
elles avoient de fi fortes raifons de ca- 
cher ce deflèin , & le Sr. Hop . Minif- 
tre d'Angleterre & de Hollande , étoic 
fi attentif à le pénétrer , que l’on ne 
pouvoir tenir trop fecrettes les plus lé- 
gères démarches. C'eft àufli ce qui 
fit traîner fi long-temps l'accommode- 
ment de l’affaire qui éloignoit le Mar- 
quis de Villars du Palais de l'Empe- 
reur. 

•Le Roi , pour faire voir à l’An- 
jgîererre 5c à laHollande qu’ilne ména- 

geoic 
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geoit pas l’Empereur , demanda les 
plus forces fatisfaétions. Il faut ex- 
pliquer ce qui rendoic celle du Prince 
de Lichtenfiein fi difficile. 

Il étoit Gouverneur de Y Archiduc , 
■ce que Pon appelle à la Cour de Vienne 
comme à celle de Madrid , Hayo. Or 
les Hajos ne quittent jamais le Prince 
-qu’ils élevent , ils ne rendent aucune 
vifitc , & ne fortent du Palais qu’avec 
leur Prince. On demandoit que le 
Prince de Lichtenjîein vînt dans la mai- 
fon du Marquis de P^illars , & ce 
Prince publioit hautement qu’il per- 
droit la tête , plutôt que de fouffrir 
qu’il fut dit qu’un Prince de Lichten - 
Jïein eût été le premier Hayo qui eut 
violé les étiquettes , c’eft à-dire les 
loix du Palais. Et à la vérité l’Em- 
pereur fit offrir au Marquis de Villars 
que le Comte de Kaunits , Vice Chan- 
celier de l’Empire & Miniftre des af- 
faires étrangères , vînt chez lui de la 
part de l’Empereur , témoigner le dé- 
plaifir qu’avoir Sa Majefté Impériale 
de ce qui s’étoit paffé. Cette fatis- 
faétion paroifioit plus grande au Mar- 
quis de Villars que la première -, mais 

P z Tes 
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fes ordres étoient précis , & il ne dé- 
pendoit pas de lui de les changer. Le 
Sr. Hop voulut s’entremettre de l’ac- 
commodement , mais avec de fi foi- 
bles conditions , qu’il étoit aifé de ju- 
ger que ce Miniffre ne defiroit pas 
que fa négociation eût un heureux fuc* 
cès. 

Le Nonce & tous les autres Ambaf- 
fadeurs voulurent s’employer de mê- 
me, & firent des offres. Leur entre- 
mife étoit inutile, le Marquis de P~il- 
lars étoit fixé à un point , & il fal- 
loir qu’il palfât fans aucune modifica- 
tion. 

Durant tous ces mouvemens , la 
Cour de Vienne étoit fort erabarraflèe , 
& fa crainte étoit fur tout de laiffèr 
penfer aux Puifîànces maritimes que , 
pour ne pas s’éloigner de la France , 
elle accordoit tout ce qu’elle deman- 
doir. Ces diverfes raifons firent dif- 
férer la fatisfa&ion demandée. 

Cependant comme nous l’avons dit , 
le Prince El e floral de Bavure mourut à 
Bruxelles le 6. de Février. La nou- 
velle de fa mort changeoit toutes les 
mcfurés déjà prifes par les Puiflances, 

• • qui 
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qui vouloient empêcher la guerre , ou l é» 9 5^. 

pour mieux dire , que toute la Monar* 

chie d'Efpagne ne tombât fur une , ou 
fur deux têtes. Car l'Angleterre & la 
Hollande craïgnoient encore plus un 
partage entre le Roi & l'Empereur , 
que de voir la Monarchie d'Efpagne 
pafïèr fur la tête de l’Empereur : ce 
qui ne pouvoit jamais être , ces deux 
Puiffancesfe joignant au Roi pour l'em- 
pêcher. 

Le Gomte de Soijfons arriva à Vienne 
dans ce temps-là , fans être attendu de 
perfonne , pas même du Prince de Sa- 
voy* fon frere , chez lequel croit le 
Marquis de Villars , quand on lui ap- 
prit que le Comte de Soijfons arrivoit à 
pied. 

A peu près dans le même temps , le 
Marquis de Villars reçut du Roi des 
ordres de partir de Vienne , Ci avant 
quinze jours le Prince de Lichtenjlei/t 
ne fai foi t pas la fatisfa&ion entière , &C 
telle que le Roi l'avoir demandée. Il 
expliqua très- fimpîement fes ordres au 
Comt ed’Harrach, le Comte de Kannits 
étant parti trois jours auparavant pour 
un voyage de quelques femaines. 

P j Sus 
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Sur cette déclaration du Marquis de 
Villars , on tint le jour d'après une 
conférence en préfence 4e l'Empereur , 
où furent appelles non feulement lès 
plus privés Miniftres » mais encore la 
plupart des Grands Officiers. Les opi- 
nions furent partagées : les plus fen-~ 
fés n'héfiterent pas à ordonner la fa- 
tisfaétion telle que le Roi ladefiroir, 
mais le plus grand nombre regardant^ 
l’étiquette comme une loi inviolable, 
auroit préféré de manquer plutôt à la 
Religion. 

Cependant tous les Miniftres étran- 
gers étoient jour & nuit chez le Mar- 
quis de FilUrs , & jamais l'on n’a em- 
ployé tant d'artifice , tant de rrçanége * 
tant des raifons fpécieufes, pour ébran- 
ler un homme. 

Pour tout dire , on fit tant, qu’on 
laifla couler jufqu’au dernier moment.. 
Le Marquis de Fillars prêt à exécuter 
fes ordres , envoya chercher des che- 
vaux de pofte , & fit atteler fa ber- 
line. 

Sur les trois heures après midi , 
l’Ambaftàdeur de Savoye vint encore, 
difant qu’il n’efpéroit plus , & le Mar- 

quis v 
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quis de PilUrs ne voyant rieg finir , fit 
fortir de la Ville de Vienne fa berli- 
ne , &c les gens qui dévoient le fuivre 
dans fon voyage. Dans ces dernieres 
extrémités , l'Ambaffadeur de Savoye 
revint lui demander d'attendre encore 
un moment i quoiqu'il n'eût aucu- 
ne efpérance , il le pria de lui accor- 
der cette grâce feulement jufqu'à fon 
retour du Palais. Enfin l'Ambafla* 
deur arriva çn lui donnant fa parole 
d'honneur que tout ce qn'i] avçit de- 
mandé feroit exécuté dans le moment. 
Sur cette parole , on fit revenir la ber- 
line , . & tous les domeffiques. Un. 
a (Te z grand peuple étoit affemblé de- 
vant la porte , & le Prince de Lîchtetr- 
fiein attendok pendant que l’Ambafîà- 
deur de Savoye faifoit encore quel- 
ques tentatives , pour que ce Prince 
n'entrât pas dans la chambre où écoit 
•le portrait du Roi. Mais ces petites 
difficultés neier virent qu'à rendre la 
conclufion plus éclatante. Les Gen- 
tils-hommes , les principaux Domefti- 
ques du Marquis de Villars , & quel- 
ques étrangers étoient dans fa chambre. 
Les Pages & les Laquais allumèrent 

P 4 leurs - 
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1699. leurs flambeaux , dès que le Prince da 

■ Liebtenflein forcit , après avoir fait fur 

fa conduite des exeufes au Marquis da 
VilUn, Ainfi la fatisfaâion , telle 
que le Roi l'avoit demandée , fut rem- 
plie , & publique dans le même mo- 
ment. 

Comme cette affaire avoit paru à 
Vienne très-importante depuis les com- 
mencemens , & que le Roi avoit exi- 
gé des chofesqui violoient les loix de 
l'étiquette , la conclufion fit honneur 
au Marquis de Villars. 

Dès que ce différend fut terminé ,. 
, le Çomte de Kaunits reprit avec le 
Marquis de Villars les ouvertures du 
Comte de Kinsky . Celui-cf dans les 
derniers jours de fa maladie avoit parlé, 
au Comte de Kauniu , & lui avoit 
paru affligé de ce que l'imprudence du 
Prince de tichttnfleinfafyznàoxtàzs ma- 
tières aufîî importantes que celles dont 
il s’agi fïbit. 

Le Marquis de Fillars , reçut des let- 
tres du Roi , qui lui marquoit une en- 
tière fatisfaélion de fa conduite dans 
les affaires épineufes qu’il venoit de 
terminer.. Il eut ordre en même temps de 

dir# 
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dire au Comte de K ami t s , que SaMa- 1699'. 
jefté defiroit véritablement prendre des * 
mefures foüdes avec l'Empereur , pour 
éviter la guerre en cas de mort'du Roi 
d'Efpagne , & qu’elle verroit avec 

plaifir tous les projets que les Minis- 
tres de l’Empereur feroient fur cela , 
en commandant au Marquis de Fillars 
de les envoyer par un courier avec la 
plus grande diligence. 

Comme le Marquis de Villars n’a- 
voit pu aller depuis trois mois à la 
Cour de l’Empereur, il n’avoit pu; 
auili faire les complimens du Roi à Sa. 

Majefté Impériale , au Roi & à la 
Reine des Romains fur leur mariage.. 

Mais fi- tôt que la fin du différend lui 
en redonna la liberté , il alla à Luxem- 
bourg. Il y fut très-bien reçu de 
l’Empereur , & prit toutes fes audien- 
ces dès le premier jour. L’Empereur,, 
qui defiroit finceremenc- une réunion 
avec le Roi , parla à Fillars dans ces; 
fentimens , & avec des manières affes; 
éloignées du férieux des- audiences. 

Le Roi écrivit alors au Marquis dé? 

Villars qu’il avoit fait arrêter le Com- 
te de Bofellj j fur des avis qu’il avoir?" 

B -Jj yüvs*- 
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i 495). voulu attenter à la vie dü Prince et Or ak* 

■ ge , Roi d'Angleterre. Ce Bofelly , qui 

écoit vécitablement un des plus médians, 
hommes du monde , & qui fut éxé-- 
cuté depuis pour une infinité de cri- 
mes , pouvoit raifonnablement être: 
foupçonné des plus grands, & fefau- 
va de la Baftille,. 

Cependant le Prince de Lichienjlein ,<■ 
voulut affoiblir la fatisfaétion, qu'il 
avoir faite. On prétendoit même que 
l'Ambafiadeur de Savoye en écrivant à. 
fon Maître , n’avoit pas rendu un 
compte bien fidèle de ce qui s’étoit- 
paiTé. Le Marquis dé Fillars en étant 
informé , alla trouver cet Ambafla-^ 
deur , lui demandant une déclaration 
' . lignée de lui, & conforme à la vérité-: 

qui avoir été mandée au Roi. 

Jufques-là les Comtes d'H/trracb & 
de Kaunits avoient marqué un defir af- 
lèz fincere de traiter avec le Marquis. 
de F’illars fur 13 fuccefliïon d'Efpagne 
mais ileft vraifemblable qu'amufés par 
le Sr .Hop, qui leur donnoit des ef- 
pérances fîareufes de la part de fesdeux. 
Maîtres , ils auroient fouhaité que le. 
Roifefwt expliqué davantage. , 
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Le Comre de Kaunits rompit enfin *1699.: 

Iè filence , & dit au Marquis de Vil 

lars : V ous devez, être furpris de ce que 
depuis douz,e jours je ne vous ai pas en- 
tretenu de noire grande affaire. Je vous 
dirai ce qui s’ejl pajfi la première fois que 
j’ai traité cette maticre avec Sa Majtfic 
Impériale: Elle me parut , & par la joye 
que je vis dans fes yeux , & par fes dis- 
cours , très fatisfaite de pouvoir s’enten- 
dre avec le Roi , & me dit , fingez. a 
cela & dites m’en votre penfée le plutôt ' 
que vous pourrez Quand je lui en par- 
lai la fécondé fois , U médit : Je me fuis 
ouvert au Comte d J Harrach * ainfi dcli- ■ 
bérez, enfcmtde. C’tft ce que nous fai - . 
fins j & l’Empereur nous a déclaré que • 
nous aurions tous deux feuls fa confiance ' 
dans cette importante négociation. Le 
Comte de Kaunits ajouta : V ri là ce que ' 
je dois vous dire comme Minifire , mais ^ 
comme Comte de Kaunits , je vous con - - 
jureque les lenteurs ne vous fdffent pas ; 
de peine y car je n’ai pas la préfimptiort * 
de pouvoir efpérer de les faire ce fer. Après- > 
quoi - il demanda non feulement un * 
profond fecret , mais-encore une extrê- 
me, attention fuv ks moindres démar- - 
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chcs , parce qu'ils feroient épiés pat les. 

propres Minières de l'Empereur. 

Le Roi écrivit alors au Marquis de 
Villars qu’il étoic enfin convenu avec 
le Roi d’Angleterre d’uti traité de par- 
tige fur la fuccclfipn d’Efpagnc , que 
la Hollande y devoir entrer , & que- 
le Sr. Hop , Miniftre de ces deux Puif- 
fànces., devoitle déclarera l’Empereur. 
Le Roi lui en manda les conditions.,. 
& lui ordonnoit en même temps de 
laitier agir le Sr. Hop feul. Ce Minis- 
tre trouva l’Empereur ttès-oppofé au 
partage qu’il lui propofoit. 

La Cour, de Madrid étoit- dans la 
plus vive agitation,. &. fon Ambaflâ-. 
deur à Vienne, qui ne laitTbit rien igno- 
rer à Fillan-., lui dit fouvent , que tous, 
les Efpagnols ne demandoient pas. 
mieux quede (edonner à un despetits- 
fils du. Roi j qu’ils auroient peut-être-' 
été plus difpofés en faveur- de l’Archû- 
duc, mais que comme ils fçavoienc 
bien que l’Empereur n’avoitpas la force 
de les foûtenir , le bruit d’un partage qui 
démembroit leur Monarchie les mettoit 
tous au defefpoir. 

E.e Marquis de VilUn avoit ordre 
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«il général d'écouter tout fans répon- 
dre , &c de dire feulement ce qui pou- 
voir exciter les autres à parler. Le 
Roi lui ordonna , fur les difcours de 
l’Ambaflàdeurd'Efpagne de lui de- 
mander quels feroient les Efpagnols. 
qui , pour évicer un partage de leur Mo- 
narchie , auroient la réfolution de 


prendre un parti allez ferme pour s'en 
garantir. Effectivement dire que la Na- 
tion fe donneroit plutôt à un petit- 
fils du Roi qu'à- tour autre Prince y 
c'étoit prononcer des termes vagues 
qui ne donnoient aucune eonnoiffance 
fur laquelle on put faire fond. Par con- 
séquent , pour fe laifler aller, à quel- 
que penfée fur cela, il importoit d'ê- 
tre plus informé des noms & des for- 
ces des bien-intentionnés pour la Na- 
tion. C'eff aufïi ce que Fillars repré- 
fènta à l’Ambaffadeur >. qui peu de 
jours après parla du par rage aflez-pu- 
biiquement , & d'une manière confor- 
me à- ce qu'il avoir dit. Il foûtint qua 
le Roi d'Efpagne n'y confentiroit ja- 
mais , & que fon Maître écrivoit dans 
toutes les Cours de l'Europe fur l’in- 


dignité ayec laquelle il était 
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’ 1.4-99. té par l’Angletrre & la Hollande,. 
— Ce même Ambafladeur prie audien- 
ce de l'Empereur , pour lui faire des 
plaintes très-vives fur cette négocia- 
tion de Loo } c’eft le lieu où le Roi 
d-. Angleterre &, la Hollande faifoient le 
traité de partage. La réponfe de l'Em- 
pereur fut qu'il 11'entroit en rien dans - 
tout ce - qui fe traicoit à Loo , qu’il 
pouvoir protefter cette vérité, & qu’il 
ne confentiroit jamais au démembre- - 
ment de la Monarchie d’Efpagne. 

L’Ambafladeur ne faifoit aucun mys- 
tère auMarquis de Fillars de ce qui 
fe pafloit entre l’Empereur & lui , ni mê- 
me de ce qu’il apprenoit d’Efpagne. 
En lui parlant des divers talens des 
Miniftres du Roi fon Maître , il lui 
dit que le Comte d'Aguilar avoit plus 
de hardiefte , maisauffi moins de «re- 
dit que les autres ; que pour lui , il 
étoit rebuté d’écrire à des Miniftres 
fans attention & fans pouvoir ; que* 
l’on ne connoifteit plus l’autorité du 
Roi , qu’à voirpartir.de temps en temps- 
un petit billet qui chafloit tantôt l’un 
tantôt l’autre , fou vent fans raifon , & 
jamais {ans efpéuancc de voir un meil- 
leur 
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leur Miniftre fuccéder à un autre ; 
qu’enfin il étoit fur le point de deman- 
der Ton congé. Au milieu de fon dé- 
pit il poufla très-vivement le Sr. Hop , 
fur une entreprife , difoit-il , auflî in- 
jufte & aufli furprenante , que celle de 
• partager la Monarchie d’un Roi d’Ef- 
pagne vivant. 

L’Empereur proteftoit qu’il n’entroic 
en rien avec ces Pui (Tances , cependant 
après toutes les ouvertures faites par les 
Comtes à . 3 Harr-acb , de Kinsky & de 
Kaunits , ongardoit le filence avec le 
Marquis de Pillars : ce qui perfuadoit , . 
ou que la Cour de Vienne- attendoic 
des traitemens plus favorables des Puif* 
fances qui avoient traité le partage, ou 
que le Roi approuvoit ce qui fe palfoit: 
en Hollande. 

L’Ambafiadeur d’Efpagne , prefle- 
enfin par la continuation d’une négocia- 
tion qu’il ne pouvoit plus foûtenir , dit' 
au Marquis de PilUrs qu'il avoir man- 
dé au Roi fon Maître, que s’il lui étoit: 
indifférent de conferver l’intégrité de-, 
fà Monarchie , il étoit plus noble pour 
lui de la partager d’une manière conve- 
nable entre l’Empereur & la France 

mai&v 
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1699. mais que s'il vouloir la conferver en- 

tiere , l'unique moyen étoit , pour ^ 

réüllir , de déclarer pour Ton feul héri- 
tier un des petits-fils du Roi , s’enga- 
geant à n’en pas permettre le moindre 
d ém embrement.. 

Get Ambafladeur dit encore au Mar- 
quis de Fillars : » Conduifez-voua 
»i bien, ménagez fans éclat la Cour de 
»> Madrid ; elle fe conduit fi mal , aufïî 
>* bien que celle devienne, que tout 
» concourra à mettre la Monarchie en- 
« tiere fur la tête d’un de vos Pinces, 
» même fans que vous fafifiez aucun 
» mouvement».. 

Il ne fera pas inutile de rapporter un 
trait, qui fera fentir combien cet Am- 
bafïadeur étoit. vif fur la gloire de fà 
Nadon. Un jour entendant l’Envoyé 
d’Angleterre & de Hollande , e’etoit 
. le Sr. Hop , b’âmer la conduite du. 
Marquis dé C anales , Ambaflàd*eurd’Ef- 
pagne à Londres,, fur ce qu’il avoit 
donné un Mémoire de plaintes à la, 
Régence de Londres contre les bruira 
du partage , & dire qu’il étoit bien- 
fiirprenant que l’on ofât donner dc> 
Mémoites.à des Sujets fur la conduira 
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de leur Roi , l’Àmbartadeur répliqua : 
» Des Sujets qui détrônent leur Roi , &c 
»> s’en donnent un autre , qui même 
» en punirtènt un du dernier fupplice 
»> par leurs prétendues loix , & qui 
» tout récemment font une guerre con- 
« tre la volonté de leur Roi , qui pour 
« toute réponfe fur ce qui fe parte à 
M Darien , ert: réduit à dire qu’il ne 
» peut s’oppofer à ce que le Parlement 
» ri’Ecortè a ordonné j de tels Sujets 
« ne font point du tout regardés com» 
*>me ceux du Roi Très Chrétien » 
Ce difcoursde l’AmbalTàdeur d’Efpa- 
gne , trés-ofFenfant pour un Miriiftre 
d’Angleterre, le porta à de grands em^ 
portemens, que l’Amba (fadeur méprifa 
par un fouris moqueur. Cette con- 
vention étoit aflèz amufante pour un 
tiers.. 

Cependant on fut informé bien pofi- 
tivement que l’Empereur avoir refufé- 
les propofitions de partage , faites par 
l’Angleterre & par la Hollande. Mais 
ce Prince étant perfuadé que le Roi 
agidant de concert avec ces deux Puif- 
fances , tourna fes vues du côté de 
Madrid. I*e Roi d’Efpagne & la 

RcR 
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1659. Reine étoienc entièrement pour l'Etn- 

pereur jmais divers Miniftres de cette 

Cour , perfuadés que l'Empereur ite le 
Roi d'Efpagne ne pou voient rien feuls 
contre les forces unies de là France ,.de 
l'Angleterre > & de la Hollande , join- 
tes à toutes les autres alliances que l'on 
avoit ménagées dans le Nord , pen- 
eboient à fe jetter entre les mains du 
Roi , en fe donnant tout entiers à un de 
Tes petits-fils 1 Unique moyen d'éviter 
le traité de partage , qu’ils regardoient 
corffme le plus grand malheur. 

Le Comte de Soijfom arrivé à Vienne , 
& ne fçaehant plus à quoi fe prendre , 
vint trouver le Marquis de J^illars , au- 
quel il conta fes peines & fes malheurs * 
fur tout le chagrin qu'il avoit d’avoir 
déplu au Roi. il dit que pour toute 
grâce il demandoit d’expier fes fautes , 
& que {>our cela il fuppiioit Sa Majefté 
d'ordonner qu'il fût reçu dans celle des 
prifons de France qu'il lui plairoit 
pour y demeurer tout le temps que la 
pitié ou la punition l'éxigeroit. Le Roi 
lui fit dire de continuer fes fervices aux 
Princes qu'il voudroit choifir , ne vou- 
lant pas qu'il revînt en France., 

La 
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Du Duc DE Villars. 

La guerre très-imprévue commencée 1( j 

par le Roi de Pologne contre la Suède, - 

furpric alors prefque toutes les Cours - 
de l'Europe. Ce Prince attaquait la 
Livonie, il paroifloit que toute la Po- 
logne concouroit à cette entreprife, & 
certainement l'Empereur ne pouvoir 
trouver convenable à fes intérêts l'a- 
grandiflèment de tels voifins. Le dé- 
but de la guerre fut heureux pour le 
Général Flemming , qui furprit un Fort 
très-bon & très-important , placé vis-à- 
vis Riga, & dont la perte facilitoit ex- 
trêmement .celle de cette importante 
Place, d'où dépend toute la Livonie , 
l'une des meilleures & des plus riches 
Provinces de la domination de Suede. 

La Cour de Vienne ne prit aucun 
parti. Maison vit le Danîiemarc, li- 
gué avec le Roi de Pologne , fe prépa- 
rer à attaquer la Suede , & ce fut le 
commencement d'une guerre à peine 
terminée en 17 ï 9. 

Le Marquis de Villars eut ordre de 
déclarer que le Roi avoit commandé 
de remettre Brifach à l'Empereur le 
i» d' Avril 1700. Depuis longtemps, 
çette Cour étoit tranquille fur la refti- 
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Kîfip. tution de cette Place , ayant bien re- 

connu qu’elle n’avoit été différée , que 

pour fe conformer éxaétemenc au traité 
de Ryswyk. 

L’audience que le Marquis de Vil- 
lars n’avoit encore pu prendre de V Ar- 
chiduc , à caufe d’une infinité de diffi- 
cultés , faites même par la plûpart des 
Miniftres de l’Europe , fut enfin ré- 
glée fuivant les intentions du Roi. 

Le Marquis dt Fillars vit ce Prince , 
qui fe découvrit toutes les fois que le 
- Marquis de Fillars prononçoit le nom 
du Roi , ou que le Prince lui-même le 
nom moit. Cette affaire finie, le Com- 
te d' Harrach parla au Marquis de Vil- 
lars fur la même matière qui avoir été 
déjà agitée par les Comtes de Kinsky & 
M Kaunits. Il falloir , difoit-il , éta- 
blir une véritable & fincerc union en- 
tre le Roi & l’Empereur , & méprifer 
les vues de ces Puiffances , qui , fous 
le prétexte d’établir le repos de l’Eu- 
rope , ne vouloient qu’en procurer la 
ruïne par des guerres éternelles. Com- 
me le Marquis de Fillars avoir ordre 
de n’entrer en rien, il obfervaun filence 
qui fit taire le Comt ed’Httrrach , & cc 

M> 
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Miniftre finit l'entretien par ces paro- 
les i Monfleur vous fç avez, plus que vous ne 
voulez, dire , & il [croit inutile de parler 
davantage d'une matière , qui cependant 
mériter oit un peu plus les ftriettfes ré - 
flexions du Roi Votre maure. 

Le Marquis de Pillars rendit un 
comte éxaét de cette conversation , 3c 
prit la liberté de repréfenter au Roi par 
dés raifons fortes & convaincantes , que 
le parti le plus fur, le plus avantageux * 
& le plus convenable aux deux grands 
Chefs des deux plus redoutables Mai- 
fons , étoit de s’unir ; que le partage 
n’établiroit pas la Paix ; que l’Empereur 
hazardant tout pour l’empêcher, les 
commencenvens de la rupture pouvoient 
ne lui être pas favorables , mais que les 
fuites feroient longues & difficiles ; au 
lieu que fi le Roi s’entendoit avec Sa 
Ma jcrté Impériale , les forces que ces 
deux Puifl’ances avoient aduellement 
fur pied , les mettroîent en état de fou- 
tenir le partage le plus glorieux , & le 
plus utile au Roi 3c à l’Empereur. 

Le Comte d'Harrach dans un autre 
entretien n’oubiia rien , pour prouver 
au Marquis de Fillars que l’Angleterre 

3c 
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ï 6î> 9 & la Hollande ne fongeoient qu’à leurs 

1- intérêts particuliers , que le partage 

* propofé ne convenoit qu’à ces deux 
Puifiances , & que le feul glorieux & 
utile étoit celui qui rciinifloit pour 
toujours, & fans ombre de défiance 
pour l’avenir , les deux plus puilîàns 
Princes de l’Europe. Il a bien paru 
que le Marquis de FilUrs étoit forte- 
ment convaincu de cette vérité *, cat il 
n’omit rien pour en perfuader fon Maî- 
tre , facrifiant'fouvent à fon zélé la con- 
duite & la politique du courtifan. Il 
étoit même obligé fouvent de fupplier 
le Roi de lui pardonner s’il s’expli- 
quoit à lui avec trop de liberté. Mais 
les ordres qu’il recevoir étoient précis, 
8 c tels qu’il ne pouvoir faire entrevoir 
aux Minières de l’Empereur aucune 
efpérance de changer des mefures , qu’il 
foupçonnoit être déjà prifes entre le 
Roi , l’Angleterre , & laEIollande. 

Comme il arrive néanmoins que dans 
des affaires IÎ importantes , les PuifTan- 
ces mêmes qui comptent avoir tout ré- 
glé , ne lailfent pas de craindre ou d’en- 
trevoir quelque révolution ; le Mar- 
quis de Fillars croyoit pénétrer par 

les 
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les difcours des Miniftre de l’Empe- 
reur , qu’ils le flatoienc de voir arri- • 
ver quelques changemens dans le pro* 
jet de partage qui pallôic pour con- 
fiant , bien qu’il ne fut pas public ; &c 
leRoidefou côté lailloit entendre à 
Villars qu’il lui envoyeroit des ordres 
inceflàmment. 

La guerre commencée par le Roi de 
Pologne faifoit déjà peine à toutes les 
Puiflànces qui cherchoient la paix. 
Mais ces mêmes Puillances , qui dans 
un autre temps auroient impofé un 
prompt filence à l’Aggreffeur , étoienc 
retenues par de plus grands intérêts y 
ôc. l’incertitude des mouvemens que 
produiroit la mort apparente du Roi 
d’Efpagne , laillà une entière liberté à 
la Pologne ,au Dannemarc , à la Prui- 
fe , & auCzar de s’unir pour décruire 
laSuede,ou du moins pour envahir 
les Etats de cette Couronne , qui 
■étoienc fort à la bienféance de ces avi- 
des voifins, 

La li^ue formée entre tant de Puif- 
1 fances, donna bientôt lieu à l’intrépide 
valeur du Roi de Suede de fe faire 
‘«ne gloire , qui auroic effacé celles des 

plus 
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plus grands Conquérans , fi le mépris 
des périls, naturel en lui & qui écla- 
ta dans ce jeune Héros- au de là de tout 
éxemple , avoic été accompagné de cet- 
te réflexion fi néceflaîre à tous les grands 
hommes -, mais furtout à un Roi , 
qu'il faut démêler les dangers conve- 
nables à ces premières têtes d'avec ceux 
qu’elles doivent éviter & méprifer com- 
me au-deflbus d’elles. 

■Cette guerre commença donc dans 
le Nord , malgré la répugnance de 
prefque toute l’Europe : répugnance 
qui ne paroilToit que par des offices 
même aflèz légers. Et ce que l’on 
avoit cru un feu facile à éteindre, eft 
encore allumé dans le temps qu’on écrit 
ces Mémoires ; & cette guerre d’une 
partie de l’Europe a laiflê un champ 
libre à routes celles qui depuis ont fi 
fort ébranlé les autres Monarchies , 
qu’il n’y en a pas eu une feule donc les 
Rois n’ayent été chaflfés de leurs Capi- 
tales , ou dont les Couronnes n’ayent 
été en quelque péril. 

Revenons à ce qui fe pafloità Vien- 
ne, où la négociation fe trouva des 
plus importances par les dépêches du 

* ‘ Roi , 
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Roi j qu'un Courier apporta au Mar- 
quis de Tillars , Qaccées du 6. de 
Mai 1700. 

Par ces lettres le Roi expliquoit au 
Marquis de f^illars les railons qu'il 
avoïc eues de ne lui permettre pas d'é- 
couter les proportions , que lui avoient 
fait les Miniftres de l'Empereur fur 
un partage de la Monarchie d'Efpagne. 
Ce> raifons étoient fondées fur la jufte 
défiance que Sa Majefté avoir dû 
prendre des valtes defieins de l'Empe- 
reur , établis fur la confiance qu'il pre- 
110k dans les Alliés qui l'avoient aidé à 
foutcnir ladernieve eucrre, &: fur les 
efpérances que lui donnoient fes Am- 
bailàdeursà Madrid. Enfin le Roi , 
perfuadé que l'Empereur comptoit re- 
cueillir la Monarchie d'Efpagne toute 
entière , ne crût pas devoir montrer au- 
cune facilité à traiter avec ce Prince. 
Tout au contraire , il regarda comme in- 
finiment plus folides , pour conferver 
la tranquillité de l'Europe, les mefures 
qu'il prendoit avec l'Angleterre & la 
Hollande, ces deux Puiflances crai- 
gnant également & le renouvellement 
de la guerre , & que la Monarchie 
Terne /. Q d’Ei- 
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d'Efpagne ne tombac entière fur la tê- 
te du Roi j ou de l'Empereur. 

Il parut donc néceffaire de lailfer à 
l'Empereur le temps de reconnoître le 
peu de folidité de fes projets , avant 
que d'entrer de la part du Roi dans 
aucunenégociation avec ce Prince, 

Après que la mort du Prince Eleüo- 
ral de Bavière eût changé tout le Alte- 
rne des négociations , le Sr. Hop eut 
ordre de déclarer de la part du Roi 
d'Anglenrre & des Etats - Généraux , 
que ces deux Puiflances ne trouvoient 
pas convenable au bien de l'Europe , 
•ni à leurs propres intérêts , de s'enga- 
ger dans une nouvelle guerre pour ceux 
de l'Emperepr -, & qu'enfin pour éta- 
blir la tranquillité générale. llue con- 
venoit pas qu'on laifsât tous les Etats 
de la Couronne d’Efpagne réunis , ou 
dans la Maifon d'Autriche , ou dans 
celle de France. 

Toutes ces divefes repréfentations 
ne purent cependant ébranler l'Empe- 
reur, non plus que le peu de fonde- 
ment qu'il pouvoit faire fur les négo- 
ciations de fon Ambaflàdeur à Madrid , 
qui ne lui permettoit plus d'efpérer que 
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le crédit de la Reine d'Efpagne fût 
allez confidérable pour engager les 
. Efpagnols à fe donner entiers à la Mai- 
fon d'Autriche, au péril d'une nou- 
velle & dangereufe guerre. 

Le Roi ne croyant pas pouvoir 
prendre une confiance entière dans 
l'Empereur , fe crut enfin dans l'obli- 
gation de conclure un traité au mois 
de Mars de la préfente année avec l'An- 
gleterre & la Hollande , pour le par- 
tage de la Monarchie d’Efpagne. Ce 
traité étant connu , on n'en inféré pas 
ici les articles. 

Le Marquis de Fillars eut donc ordre 
de paler à l'Empereur , & lui fit le 
difeours fuivant , par leqel il tâcha 
d'adoucir autant qu'il fe pouvoir la du- 
re nouvelle qu'il . venoit lui apprendre. 

«Sire, 

*> En m’acquitantjdes ordres dont le 
» Roi mon Maître me fait l'honneur 
» de me charger par fes dernieres let— 
«très, je prendrai la liberté d'alfurer 
« V. M. I. que j’en ai toujours eu 

Q. a >» des 
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jjQÇ' ” desordres très-précisde lui fairecon- 

» noîtreencore plus par ma conduite que 

par mes difeours , combien Gncére- 
» ment il defire d'entretenir toujours 
9» avec Elle une parfaite intelligence. Le 
si Roi mon Maître a été bien-aife de lui 
en donner des marques,auffi bien dans 
»» les occafionsmoins-importantes 5 que 
• a> dans celles où il a été queftion de 
» faciliter un traité entre Vos Ma- 

«JhSTE'S. 

« Cette union a paru toujours eflèn- 
»> tielle au bien de la Chrétienté , ainfi 
3 » le Roi ne peut regarder fans peine 
*> les événemens capables d'en troubler 
»» le repos. 

«Votré Majesté' a fçû que 
»> le Roi , fouhaitant prévenir tant de 
» malheurs , acceptoit les propofitions 
» faites l’année derniere par le Roi 
» d'Angleterre & par les Etats Géné- 
raux, pour empêcher , fi Dieu di£ 
» pofoit du Roi d'Efpagne , que la 
« mort de ce Prince , dont la fanté 
» fait tout craindre depuis quelques 
w années , ne produisît de nouvelles 
» guerres. 

v Le Roi auroiç appris avec un 

u plain 
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y> plaifir fenfible que VotreMa- 
» jeste' Impériale, également 
» couchée & des avantages offerts à 
» Monfeigneur l'Archiduc par ce pro- 
» jet , & du nouveau troub’e où tous 
» les Etats fe verraient expofés fi elle 
» refufe d’y foufcrire, eût accepté des 
j> conditions fi raifonnables. 

» Elles ont parus au Roi mon Maî- 
« tre fi propres à maintenir la tran- 
» quillité générale, qu’il a pris enfin 
» la réfolution de conclure avec le Roi 
« de la Grande Bretagne & avec Mrs. 
>» les Etats un traité conforme à ces 
» mêmes propofitions. Le Roi m’a 
» ordonné d’en faire parr à V. M. I. 
» Si elle veut y entrer , rien ne man- 
» quera plus aux mefures prifes pout 
« la confervation delà paix. 

>j L’ouverture à la fucceflion d’Ef- 
» pagne eft juftemenc regardée comme: 
» la fource d’une longue guerre ; mais 
»> il n’y aura point de fang verfé , fi 
» cette querelle eft terminée par uu 
•» jufte partage. Il n’y aura plus de 
» difpute } & les peuples fournis pré- 
a fentement à la domination d’Efpagne 
» reconnoîtront de nouveaux Souve- 

«rains, 
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h vains, fans que ce changement at- 
tire des fuites funeftes , qu’il feroit 
« impoffible d’éviter , fi les armes 
décident de la fucceffion de tant 
îî d’Etats. 

« Le Roi ne peut croire que la pru- 
« dence & la piété de V. M. I. per- 
» mettent qu’elle préféré les évene- 
?» mens incertains d’une guerre , & les 
»> malheurs qui en font inféparables, à 
» des propofitions fi juftes: furtout 
» lorfqu’elle voit que , pour épargner 
» ces malheurs à la Chrétienté , le Roi 
« veut bien fe défifter de foutenir fes 
« droits juftes 8c légitimes , 8c ne pas 
» employer pour cet effet des forces 
« qu’il peut faire agir toutes les fois 
» quelanéceffité le demandera. 

» Enfin , S ï R E , je prendrai la li- 
«bcrté de repréfenter à V. M. I. que 
jj. de pareilles réfolutions n’admettent 
?j point de grands délais , qu’elles doi- 
» vent être prifes promptement , 8c qu’il 
3 ) eft néceffaire de faire voir que l’on 
« tenteroit vainement de s’y oppofer. 
» Le Roi attend inccffamment une ré- 
« ponfe , & m’ordonne de renvoyer le 
» Courier qu’il m’a dépêché , peu de 

«jours 
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» jours après que j'aurai eu l’honneur 
» d’informer V. M. I. des ordres qu’il 
*> m’a apportés. 

» Voilà , S 1 R E , la copie du traité 
« que j’aurai l’honneur de remettre à 
« V. M. I. ou à celui de fes Minif* 
»> très qu’elle aura pour agréable de 
»> nie nommer ». 

L’Empereur parut furpris de ce dif- 
cours, & répondic feulement, que pcr- 
fonne ne defiroit plus que lui le repos 
de l’Europe , & que lui , Marquis de 
yillars , pouvoit remettre le traité qu’il 
lui préfentoit au Comte de Kaunlts. 

En for tant de chez l’Empereur, le 
Marquis de yillars porta le traité à ce 
Miniflre , qui lui dit fimplement en le 
recevant , & en regardant le ciel : Il y 
aura encore cjuclcju un la- haut , qui fè 
mêlera de partager les Monarchies du 
monde. 

La dépêchede Sa Majeflé informoît 
très au long le Marquis de yillars de 
tout ce qui s’étoit pafïe en Angleterre 
entre Myiord Porland 8 c les Miniftres 
de l’Empereur , à la Haye entre M. 
Heinfius 8 c les mêmes Miniftres , en 
France entre le Marquis de Torcy 8 c le 

Q. 4 Com- 
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Comte de Sintz,endorjf. Ce dernier en 
lifant le traité avec Mr. de Torcy , fit 
divers remarques fur les changemens 
que l'on pouvoir y faire, furtout par 
rapport au Milanez. Mr. de Torcy lui 
fit réponfe que fi lui , Comte de Sint- 
SLendorjf , faifoic quelques propofitions 
de la part de l'Empereur, le Roi les 
feroient examiner avec les Miniftres 
d'Anglettere & de Hollande. 

Parmi les circonftances dont le Roi 
infqrmoit le Marquis deVillars , il lui 
manda que la Reine d’Efpagne étoit 
enderement brouillée avec le Comte 
d'Harrach , Ambaffadeur de l'Empereur 
à Madrid, & dès là que ce Prince ne 
pouvoit plus attendre comme il l’a- 
voit toujours efpéré, que l'Efpagne fe 
livrât à lui. En effet il y avoir à Ma- 
drid une puiffante cabale , difpoféeàfe 
donner à un des fils du Dauphin , & les 
plus fenfés confeilloient l'Empereur de 
s’accommoder avec le Roi. 

La plus grande difficulté de l’Em- 
pereur fur le traité de partage regardoit 
le Milanez , qui devoit être remis au 
Duc de Lorraine en échange des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Et il y avoir 

tout 
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tout lieu d'efpérer que l'Empereur fe- 
roic fatisfaitde voir l'Etat de Milan re- _ 
mis entre les mains d'un neveu qu'il 
avoir élevé , & qui avoir tant de part 
à fa tendreffe. 

Nonobîlant les déclarations atttemi-- 
ques que le Marquis de Villan* devoir 
faire , que le Roi n'adraettroit aucune" 
forte de changement au traité il avoir 
ordre d'écouter les propofitions que les- 
Minières de l'Empereur pourroient fai- 
re. Si elles confiftoîent à offrir au RoL 
quelque partie deslndes, ou quelques^ 
Provinces dans les Pays-Bas , le Mar-- 
quis de Villars ét oit chargé de rejerter' 
ces offres. Si pourtant l'une de ces> 
Provinces des Pays-Ràs étoit celle de; 
Luxembourg, & qu’on voulût y join«- 
dre le Royaume de Navarre , le Roi’ 
fe réfervoit d’examiner fi ce partage lui’, 
convenoit , en laiffanc le Milanez uni à» 
la Couronne d'Efpagne. Enfin fi l'Em- 
pereur abandonnant fes prétentions, fus? 
lë Milanez , demandoit que les Royaux 
mes de Naples & de Sicile ne fuflenrr 
point féparés de la Monarchie d’Efpa— 
gne , le Marquis de Villon avottordce* 
d'écouter les propofitions qui feroientr 

faites 
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1700. faites- pour conferver ces Royaumes à 
l'Archiduc devenu Roi d’Efpagne. 

Il étoit préfcrit au Marquis de Vil - 1 
lars d'informer diligemment le Roi fur 
ces diverfes propolitions de change- 
mens , & de garder le fecret à l'égard 
du Sr. Hop y Sa Majefté fe réfervant 
d’en communiquée directement avec 
l'Angleterre & la Hollande. 

Après quele Marquis de Vittars eut 
remis le traité à l'Empereur , il écrivit 
au Roi , Sc l’on croit devoir inférer ici 
cette première dépêche qui prépare à., 
une importante négociation. 

Sire, 

» J'ai eu l’honneur d'informer Vg- 
w t r e Majesté’ par ma derniere 
» dépêche que j’avois pris audience 
s* de l'Empereur le iS. au foir. Elle 
» trouvera dans celle-ci un compte 
*»éxaet & fidèle de tout ce que j'ai 
fait depuis j en éxecution de les or- 
»dres* Je les ai étudiés avec l’acten- 
'wsions qu'ils: méritent. Elle me per- 
•*» EsetHiai d'abord d'admirer, dans les. 

w IHQ>* 
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» motifs qui ont réglé la conduite de 
» V otreMajeste‘,& dont el- 
» le daigne m'inftruire , ce génie fu. 
» blîme &c cette profonde fagelfè dont 
» ledifcernement détnêle par des régies 
•» infaillibles la vérité d'avec l’apparen- 
»ce , & montre la droite voye aux 
» Miniftres qui ont l'honneur de la fer- 
m vir ; à tel point , S 1 RE, que leur 
» premier & prcfque unique objet doic 
*> être d'expofer le plus nettement qu'il 
» leur eft poiTîble tout ce qu'ils voyent 
« 8c tout ce qu'ils entendent i bien» 
>> perfuadés que s'ils s’égarent dans 
«leurs préjugés-. Votre Majes-- 
r> t e' ne fe trompera pas dans fes; 
>-> décidons. Ainfi dans la matière im-- 
« portante qu'elle daigne me confier 
>r j’aurai l'honneur de lui rendre comp- 
« te , non feulement des paroles de - 
« l'Empereur , & de fes Miniftres y 
« mais même , autant que je le pour— 
jj rai , de l’air dont ils les ont pronoi>- 
jj cées. 

jj Je me fuis fervi des mêmes expref- 
>j fions que Votre M a j e s t e?* 
jj m'a fait- l’honneur de me preferirev 
w lorfque j'ai parlé en fon nom à- L’Em*- 
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» pereur. Sa réponfe a été , en termes 
» généraux , qu'il avoit intention d'en- 
» tretenir toujours une parfaite intelli- 
» gence avec V otre Majesté 1 » 
qu'il fe fouvenoit de tout cé qui 
)i avoit été propofé & agité depuis un 
« au entre le Mini lire de Hollande & 
» les liens , qu'il avoit cru montrer fa. 
» modération dans-ce qui s’étoit pafTé,: 
»> & qu’il éxamineroit le traité que 
» Votre Majesté* m'ordon- 
» noie de lui communiquer. Sur la 
» conclufion de mon difeours , qui 
» tendoit à prefler une réfolution 
« l’Empereur dit qu'une matière ü im- 
» portante éxigeoit de longues délibé- 
« rations , qu’il verroit cependant ce 
» qu’on pourront me dire avant le dé- 
’> part de mon Courier & m’ordonna 
« de remettre le traité au Comte de 
» Kaunits. 

Je trou vai ce Mini lire dans l’an- 
» tichambre de l'Empereur , & lui 
» demandai quand je pourroisl’entrete- 
" nir , après lui avoir dit en deux mots 
«que j’avois à lui remettre la copie 
»> d’un traité dont je venois de rendre 
» compte à l'Empereur. 

»On 
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” Ou en avoic des nouvelles avant 
«l'arrivée de vos couriers , & le 
« Comte de Kaunits médit qu'il en Iça- 
•» voit la fignature du 25 . de Mars, 
« L'Ambafladeur de Yenife m'en 
« avoic parlé de même , & m’a voit ex- 
« pliqué la plupart des articles du 
« traité. 

» Après cette première diligence 
»> pour informer le Comte de Kau - 
»> nits , je parlai à Mr, le Comte 
« d' Harrach , qui me parut allez ému r 
« &: qui Ce plaignoit fort des Alliés. 
» de fon Maître. F'oilÀ , me dit -il , 
» vos bons amis ; mais ejl-ce que l'on 
« donne le bieh des gens I Il me parla. 
» enfuite fur diverses particularités du. 
« traité , en me difant : Je vous l’a 
vt-vois déjà bien fait obferver y . A4r.ÿ 
» que l’Angleterre & la Hollande ne. 
» fongeoient qu’à leurs intérêts. Ces 
in Puijfances nous donnent une portion, de 
»>. la Monarchie d’Efpagne , qui ne peut, 
ti fe foütenir. Que faire de la Flan - 
•»dre ? Comment conferver ■ les Indes 
» fans Arrn^e navale. Il faudra donc. 
»> que A4 on ficur /’ Archiduc foit toujours. 
» à la merci du Roi pour l’Ffpagne , & 

» dans 
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» dans la dépendance de l’Angleterre & 
- » de la Hollande pour les Indes. Mr. y 
» lui répondis- je , fi vous confidérez, la 
» portion de la Monarchie d’Efpagne 
» qui efi deflinée à Monfiettr l' Archi- 
j» duc par l’ufage qu’en font les Efpa - 
v gnols , & que nous jugions de meme 
» de celte qui nous regarde , vous m a- 
»* voilerez, que la notre efi la plus me- 
» diocre. f^ous fi avez. , Mr. » que les 
« Royaumes de Naples & de Sicile font 
» engages de manière , que le Roi d'Efi 
» pagne rien retire prefque rien. Mais 
»t lorfquun Prince aujfi bien élevé que 
» l’ejl Monfieur l’Archiduc , & qui 
■>•> dans un âge peu avancé donne déjà 
» de fi grandes efpérances , fera le mai- 
» tre abfolu , vous trouverez, alors 7 . 
» Mr. , que l’Empire des Indes & les 
» Efpagnes bien gouvernées font un • 
« Etat très pal fiant. Je fiai ce que l’on 
« tire actuellement des deux Cafiilles 
« & fi la mifere du gouvernement ac- 
» tue l d' E [pagne fait , pour ainfi dire 
« fondre tout l'or des Indes entre les 
« mains des Efpagnols , il ne faut qu’un 
?v Prince un peu éclairé pour relever une' 
53' Puiffance plus accablée de fin pr ocrer 

» poids; 
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» poids ■& par l'ignorance de fies Mi - jj C q 

» nijlres , que de fa foiblejfe naturelle . 

» Enfin »Sire, après quelques fou- 
»pirs & des plaintes d'avoir été 
» abandonné par des Alliés , que l'Em- 
a pire avoit feul (outenus à la veille 
« de leur ruine totale , Mu le Com- 
*> te d’ H arrach eft venu aux regrets 
» de n'avoir pas traité directement 
» avec moi. N'itoit-il pas plus raifin - 
» nable , m'a-t-il dit , que des Princes 
» fi proches parens , & fi remplis de re - 
tj ligion & d’équité , convinrent entre 
>-> eux ? Il efi aifé de vous répondre 
» fur cela , lui ai-je dit, & vous trou»' 

»> verez, bon que je vous explique la con~ 

» duite de SaMajes te’ 

»> A peine la paix de Rjsvvyk fut-eP- 
» le conclue que le Roi nomma Mrs,. 

»> de Tallard , d’Harcour , & moi,, 

» pour aller auprès de ! Empereur , dt* 

Roi d'Efpagne , & du Rci d Angle»- 
a terre. Je [trois parti en même temps: 

5» que les deux premiers , fi la mort de: . 

y» monpere , qui furvint alors , ne m'eut- 
a fait fupplier le Roi de m’accorder 
ii quelques mois,. ( J'ai cru , Sire „ 

» pouvoir employer cette rail oit. * 

»’ quoi*- 
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1700. «quoiqu’elle ne m’ait pas retenir ÿ 
— — — « comme Votre Majesté’ le 
» fç iit. ) J'arrivai ici il y a deux ans , 

» & vous fçavez. , Mr. le Comte , que 
l'Empereur n'a eu perfonne auprès du 
>1 Roi que plus de quinze mois après, 
» Je trouvai en arrivant une fi gran- 
» de froideur à Vienne , & fi différen — 
« te manières que l'on avait eues 
»> pour moi ai mon premier voyage, que 
» je ne pus m'empêcher d’en marquer 
3> mon êtonnemeut à Air. le Comte de 
3> Kaunits , & de lui en porter mes juf- 
33 tes plaintes. En effet je demeurai un 
33 mois entier , fans que perfonne mît 
33 les pieds chez, moi. Quelques uns me* 
33 me de mes anciens amis , qui avoient • 
33 envoyé me demander heure pour y 
venir , s'en excuferent. Vous fçavez. - 
33 vous-même , Mr , , que les principa- 
» les perfonne s d'entre vous ne m’ont in - 
33. vite chez, eux , qu après m'avoir fait 
33 l'honneur de venir manger chez, moi , 
& honteux , pour ainfi dire , de ne 
33 pas faire les honneurs de leur Cour 
33 à un étranger. De forte que f fai •> 
« reçu des honnêtetés dans la fuite 
» y 0 je dire que ce n ’a été qu après me 

t> lg$; 
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» les être attirées. Le feu Comte de 
» Kinsky , & plufieurs autres ne font 
11 jamais venus chez, moi. Des trai- 
» terriens fi différent de ceux que l'on 
nfaifoit autrefois aux Envoyés du Roi 
» & dont je ne pouvois me difpenfer 
j> d'informer Sa Majesté* , corn- 
« mencerent à la perfuader combien el- 
” le avait peu à compter fur la bonne 
» volonté de cette Cour. L’affaire qui 
»> m'arriva chez, Mr. P Archiduc , 
« acheva d' en convaincre. Rappellez,-vous 
« Mr . , par quelles lenteurs & par quel - 
” les diffcultês je pajfai » avant que 
” d’obtenir les jufes fatisfattions deman - 
» dé es par le Roi. Encore ne furent - 
elles accordées que par la crainte de 
» rompre un commerce qui vous met - 
» toit d la merci de l'Angleterre & de 
»la Hollande , ri ayant plus aucune 
» voie de traiter directement avec S A 
«Majesté’, A toute cette condui- 
s»te ,i pouvoit-on coire que l'Empereur 
» eut un defir bien fincére de fe lier 
y» d’intérêt avec le Roi ? Je crois mê- 
» me pouvoir vous dire que l’on n’en d 
a fait les premières proposions , que lorf 
« qu'on me mit Jur le point de quitter 

v votre 
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” votre Cour , par le refus de la faits- 
33 faêlion que le Roi dernandoit. 

,> Le Comte d’Harrach m’interrom- 
» pic là délias , & me dit : Mr. , 
» fi d'abord on na point eu de confère n- 
» ce avec vous , c'efi premièrement , parce 
»> que P Empereur a toujours cru être le 
» feul véritable héritier de la Afonar- 
» chie d’ Efpagne : en fécond lieu , c'efi 
» qu avant votre arrivée ici , le Roi etoit 
t, déjà convenu avec le Roi d'Angleterre 
„ & avec les Hollandois fur le Prince 
„ Electoral de Bavière. 

» Non , Mr. lui répondis - je , je 
» crois pouvoir vous affurer qu'il riy 
„ avait rien de réglé avant mon arri- 
„ vée. Que fi depuis le Roi a confenti 
irà quelque chofe en faveur du Prince 
« E/ethral , fa même modération pa- 
» roi foi t toujours ; & ce Prince étant 
„ mort , vous deviez, montrer plus d’ar - 
» dettr que d'éloignement à traiter avec 
« S a Majesté’, 


» Mais quoi? N y a-t-il donc plus 
,> rien , a négocier , reprit le Comte 
» d'Harrach , & tout efi-il fini ? Je lui 
» dis : Vous voyez, un traité conclu. 

« Pour ce traité nous ne pouvons y con -, 

» fin- 
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» fentir , répliqua le Comte. Je repon- 
« dis : Le Roi m’ordonne de renvoyer 
» mon Courier dans huit jours au plus 
» tard. Il fottbaite paffionnément que 
» ces conditions , où fa modération parait 
»» toute entier e , [oient au gré de l'Etape* 
» reur. Pour moi , Mr . , je verrai dans 
» l’intervalle qui m’efi fixé ce que vous 
» me ferez, l’honneur de me dire , 
» & j'en rendrai un compte fidèle à 
j»Sa M a j e s t e'. Voilà , Sire, 
« le précis de la première conver- 
» fanon entre le Comte d' Harrach ôc 
» moi. 

» J’allai de là chez le Comte de 
» Kaunits , que je trouvai très-réfer- 
» vé , très-iilencieux , ' & étonné. 
« Comme il ne me répondoit qu’en 
»» peu de paroles , je m’étendis moins 
» avec lui qu’avec le Comte d'Har- 
» rach. Cependant apçès m’avoir 
» écouté quelque temps , il me dit : 
» Voilà ce que Mrs. de Boufflers & de 
33 Pof tland avoient négocié avant la 
» paix. Je l’afïurai du contraire , &: 
» il me répliqua : Il y a quelqu'un là- 
» haut , en montrant le Ciel , qui 
» travaillera à~ ces partages . Je lui ré- 

»pon- 
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» pondis : Ce quelqu'un en approuvera 
» la jufiice. Cela ejl pourtant nouveau , 
» me dic-il , que le Roi d'Angleterre 
» & la Hollande partagent la Monar- 
» chie d'Efpagne. Et ce tiers dont vous 
» nous menacer , ou ejl- il ? Je ne le 
» cannois pas. Quoi ! les Hollandais 
adonneront des Royaumes? Comme il 
» s'en prenoit vivement au Roi d J An- 
» gleterre & aux Etats- Généraux , 
«je lui dis : Mr. le Comte , trouvez, 
»> bon que je les exeufe auprès de vous . 
a Ces deux P uijj'ances viennent tout ré - 
« cemment de fiontenir une guerre qui 
a leur a conté beaucoup , & rien à 

» l'Empereur : car enfin vous n'avez, 
*> fait de dépenfe que contre les Turcs , 
« vous aviez, quelques troupes en Italie y 
a & deux finis Régimens de Hujfards 
s? dans l’Empire qui n’étoient point à fa 
» fiolde. L'Angleterre & la Hollande 
« ont donc foutenu feules tout le fardeau. 
» Croyez-vous ces deux Nations bien 
» empre fiées à s'engager dans une you- 
» velle guerre pour vos fiais intérêts , 
» quand le Roi marque par fa modéra - 
»> tion qu'il ne defire que le bien & la 
*» tranquillité de l’Europe / Je lui re- 

» mis 
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»>misle traicé s & ainfi finit noire 
» entretien, dont j'ai rapporté l’tflen- • 
»» tiel. 

m Le jour fuivant le Comte d’ Har- 
» racb me pria à dîner , il but à la 
» boijne union de Votre Ma- 
j» j it s t e j & de l'Empereur. Il eft 
» naturellement très- poli , & il me le 
» parut encore plus ce jour là. Après 
«le repas il me dit: Voila le traité 
« que Mr. Hop a remis à ÏEmpe- 
» reur. Fans voulez» bien que je vous 
» fajfc voir qu'entre autres ebofes il y en 
» 4 deux infoutenables , fur les Arti- 
« clés IF. (F IX. Quoi ! obliger l’ Em* 

« pereur de priver fes JucceJfeurs de U 
»> réverfton légitime de leur bien ! Et 
» Ji le malheur vouloit , continua-t-il , 

» qu'il ne refat qu’un fcul Prince de 
» » toute la Adaifon d'Autriche , l'Em - 
» pereur pour oit il confentir à le pii- 
>» ver de toute la fuccejfion d.' E fpagne ? 
» Il faut donc faire la guerre & tout 
*> rifquer. D'ailleurs le A4 il avez, ejl un 
» Fief de l'Empire. Depuis quand le 
» Roi d’ An gletrre & les Hollandois 
»» veulent ils être Empereurs ? Car c'ejl 

à l’Empereur à difpofer de ce Fief , 

» cem - 
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» comme Charles-Quint en avoit difpofe 
» pour fin fils. 

» Si la finie difficulté et oit de le don - 
v ner , lui répliquai- je , pourvu que 
jj l'Empereur ne le donnât pas à fin fils , 
w ou que , pour mieux dire , il le don - 
» conformement aux articles du trai - 
» té , ce/tf n arrêterait peut-être pas . 

» je ne fuis point furpris que des 
D Puijfances occupées à conferver l'êgalU 
*> té ffiul fondement du repos public , 
» ne confinant pas qu'un Empereur 9 dont 
»» les dernieres conquêtes augmentent con - 
» Jidêrablement la puijfance , y puiffe 
»j joindre les Indes fies Efpagnes , & la 
» Flandre. Mrf, répliqua le Comte 
>j d' Harrach , tout cela nefl rien , car 
» nous ne pouvons pas le fioûtenir. Nous 
jj parlons ici tomme honnêtes genss , & 
w pour moi je déclare que je le fais fans 
jj aucun ordre de /’ Empereur. Mais 
j> prenez- la portion que vous offrez, à 
jj Monfieur l’Archiduc , & laijfez, 

j> nous le refie. A cela je répondis : 
jj Je ne me charge , Mr. , que de man - 
jj der ce que vous me direz, ; après la 
» conclufion d'un traité , vous jugez, bien 
» que mon pouvoir fi borne là. Le Com- 

>j te 


Digitized by Google 



^ , ' '* 

Du Duc DE VlLLARS. 385 
» te d’Harrach finit en me difant une 
» fécondé fois : Air. je parle de moi-me- 
» me. Voilà le récit fidèle de cette fecon- 
» de converfation ». 

Le relie de la dépêche du Marquis 
de Villars rouloic fur d'autres points 
indifférais à la négociation. 

Cependant- l'Empereur , ayant vé- 
ritablement delïèin de fe lier d’intérêt 
avec le Roi , travaillât vivement avec 
les Miniftres à en trouver les moyens, 
Une matière de cette importance mé« 
ritoit de férieufes délibérations , & les 
Comtes d’Harrach &c de Kaunits n’ou- 
blierent rien , pour convaincre le Mar- 
quis de Killars que l’on ne veuloit rien 
moins que l’amufer , & qu’il ferait 
content des propofitions qu’ils avoient 
à lui faire. 

Dans la derniere converfation qu’il 
eut avec le Comte d’Harrach , ce Mi- 
niftre lui dit que le mémoire de ce 
qu’il devoir lui dire étoit fait , mais 
qu’une maladie du Comte de Kaunits 
l’empêchoit de pouvoir affilier de deux 
jours à laleéture que ces deux Minif- 
tres dévoient lui en faire ; que lui , 
Comte d’Harrach , ne vouloit point la 
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faire féal , parce qu’en matière fi gra- 
. ve il ne rilqucroïc pas d'en prendre 
far lui feul les imrcrprétacions m les 
réponks. Le Marquis de Vi.lars lui 
répondit que , pudque deux Mi mi- 
tre s Il habiles» .oient la précaution 
de ne vouloir j v négocier fépaiémem, 
il les alluroit d’u-.ince qu’il n’en pren- 
drait _ pas moin -, qu'il envoyerou le 
mémoire , 6c qu’ikéctiroit en leur pré- 
fence ce qu’il croiroit pouvoir y êcre 
ajouté. 

La maladie du Comte de Kaumts 
à Luxembourg aidera de quelques 
jours la lecture du mémoire par le 
Comte d'Hurrach. Mais enfin ces deux 
Minières s’étaut rejoints à Vienne , ils 
donnèrent rendez-vous au Marquis de 
Killars , 6c lui lurent deux mémoires.* 
l’un dont il pou voit faire part à Mr. 
Hop , & l’autre dont ils demandèrent 
que Sa M a j e s t e* feule eût connoif- 
fance. 

Le premier contenoit des plaintes de 
l’Empereur: Premièrement , de ce que 
le Roi Catholique étant encore vivant 
on avoir fait un traité de partage de 
la Monarchie d’Efpagne , malgré tous 

les 
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*Ies égards qui fe dévoient à un fi grand 
Roi , ôc aux héritiers refpe&ables de 
ce:te grande Monarchie. En fécond 
lieu , de ce qu'on n'obfervoit dans ce 
traité ni égalité ni décence , puifqu’on 
y lifoic cette condition injurieufe à 
l'Empereur , que s'il n'acceptoit le 
préfent traité dans l'efpace de trois 

* mois , lui Empereur , premier héritier , 

* n'auroit aucune portion de cette Mo- 
' narchie , quand la fucceffion en feroit 

•ouverte. Qu'au furplus il étoit bien 
jufte que l'Empereur concertât avec 
lo Roi fur ces matières , mais qu'il ne 
feroitrien qu'après le retour d’un Cou- 
rier qu'il envoyoiten Efpagne j la Re- 
ligion , la probité , & la bicnféance 
. éxigeant que l'on fçut au moins ce que 
pcnfoitle Roi d'Elpagne fur le parta- 
ge de fes biens. 

* A l’égard du fécond mémoire, les 
- Miniftres de l’Empereur déclarèrent au 

Marquis de Villon qu’il étoic pour lui 
feul , qu’il ne devoir pas être com- 
muniqué au Sr. Hop. 

Il contenoit premièrement , la fur- 
prife où étoic l'Empereur que le Roi 
eût voulu traiter de la fucctllion d’Ef- 
Tome /. R pa- 
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pagne avec des Puiflânces étrangères, 
quoiqu'elles n’euflent nul droit fur au- 
cune portion de cette Monarchie , 
dont le Roi & l'Empereur pouvoicnc 
fculs être héiitiers. 

Il portoit en fécond lieu , que l'u- 
• nion étant entièrement rétablie entre 
ces deux Princes, feuls intéreflès dans 
la fucceffion , l'Empereur ne fouhai- 
toit rien tant que de s'entendre direc- 
tement avec le Roi , fans la participa- 
tion des médiateurs qui s’étoient intro- 
duits d'eux-mêmes. 

Enfin que l'Empcreurs ayant trois 
mois pour fe déterminer il feroit fa- 
cile de les employer à traiter avec le 
Roi , remettant àSA Majesté', 
ou de donner les pleins-pouvoirs au 
Marquis de FHUrs , ou d'agréer que 
l'Empereur les envoyât au Comte dt 
Sintz.endorjj'. 

Ce dernier mémoire ajoûtoit , que fi 
le Roi vouîoit faire un traité avec 
l'Empereur , on pouvoir laifièr celui 
départagé tel qu'il étoit , & en faire 
un autre pour le garder fecret jufqu'jia 
temps de l'éxécution j que cependant 
l'Empereur accepteroit dans les formes 
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le traité déjà fait , tandis que l'on feroic 
fous main une négociation particuliè- 
re pour un nouvel arrangement. 

Le Marquis de Fillars écrivoic , & 
ces premiers difcours ne paroifîànt fui- 
vis d'aucun autre , il en marqua fon 
étonnement aux Miniftres de l’Empe- 
reur , & leur dit qu'ayant déjà man- 
dé au Roi les premières paroles du 
Comte d’Harrach ,SaMajeste* 
feroic très-furprife fi ces mémoires fi 
attendus ne contenoient que des pro- 
pofitions fi générales. 

A cela les Miniftres répondirent : 
Avez.- vous des -pouvoirs pour traiter ? 
Dans les préliminaires on ne s'explique 
pas fort amplement , & même ce feroit 
en vain. 

Mais répliqua le Marquis de Vil- 
lars , vous ne dites rien fur le traité. 
Le Comte d’Harrach reprit : Quand le 
Roi donne trois mois , c’ejl pour traiter . 
Autrement il n'y auroit qu'a dire oui ou 
non , a la fin du temps marqué. V julez 
vous , ajoûta-t-il , que l'on vous en dife 
davantage? L’Empereur n'admettra ja- 
mais le point de la fucceffion , puifque 
Jt Dieu lui enlevait l’un de fes deux Prin- 
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ces , jamais Sa Majefié Impériale ne 
pourrait confentir à voir fortir de fa Mai- 
fort la Monarchie entière. Elle hasar- 
dera tout plutôt que de fe relâcher fur ce 
point , & elle ne défefpere pas de trou- 
ver des amis. Enfin elle ne pourra fe 
réfoudre a abandonner le Aiilanes , 
mais elle cédera volontiers toutes les 
Indes. 

Quelle propofition ! répondit le Mar- 
quis de Mars. Les premières de Air. 
le Comte d'Barrach étoient de donner la 
portion entière de Aionfieur l'Archi- 
duc. Vos dernieres paroles font fi éloi- 
gnées des premières , que je ne me char- 
gerai jamais d'en informer le Roi l’on 

peut les lui faire fçavoir par le Comte de 
jSintzendorfF. 

Le Comte de Kaunits «prit la paro- 
le , & dit : Mais Mr. dites-nous quel- 
que chofe. Je n'ai jamais penfé que 
l’Empire des Indes offert d’abord , fût un 
petit objet en échange des Royaumes de 
JVaples & de Sicile. Si d’ailleurs le Loi 
a tant envie de la Lorraine , l'Empe- 
reur fe chargera d’ accommoder Mr. le 
Duc de Lorraine. 

J-e Marquis de Villars fie voir fur 

cela 
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cela que le Roi ne pouvoir defirer la 
Lorraine que pour finir un procès , la 
fituation de ce petit Etat ne pouvant 
jamaisdonner aucune inquiétude; qué 
le revenu en étoic médiocre pendant 
la paix & pendant la guerre ; qu’en- 
fin ,foit que le Souverain fût dans les 
intérêts du Roi , ou qu’il s’en éloi- 
gnât, fon Pays ne pouvoir fe difpen- 
fer de loger des troupes , ôc de don* 
lier des quartiers d’hyver. 

Les Mini lires de l’Empereur ne 
concluant rien de pofitif , le Marquis 
de Villari les pria de le faire , & ils 
lui répondirent que fi le Roi vouloir 
traiter à Vienne , il n’y avoit qu’à 
envoyer des pouvoirs au Marquis de 
Villars : que fi Sa Majefté , au contrai- 
re /vouloir traiter avec le Comte de 
Sîntz,endorjf , ils lui en envoyeroien t dès 
qu’elle leur auroit fait fçavoir fa vo- 
lonté ; qu’enfin le plus fur pour abbré- 
gçr étoit de traiter à Vienne , parce 
que nos couriers font plus de dili- 
gence que ceux de l’Empereur. 

Le Marquis def^illars repliquaque r 
pour accourcirune négociation, il fal- 
loir que les deux partis le voulurent ; 
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qu’il y avoit 15. jours qu’il attendent 
- une réponfe , dont il étoit forcé d’a- 
vouer qu’il n’étoit pas fatisfait , ce 
qui lui faifoit defirer de n’être pas 
chargé de cette grande négociation : 
Premièrement , parce que le Roi feroit 
mieux fervi par les Miniftres qui 
croient auprès de Sa Majefté , que par 
lui : En fécond lieu , parce qu’ayant 
efpéré plus d’ouverture , il en trou- 
veroic beaucoup moins qu’il navoit 
lieu d’en attendre. Qu’ainfi l’intérêt 
du Roi le porteroit à lui repréfenter 
celui que Sa Majefté avoit en toute fa- 
çon de voir décider fous fes yeux une 
matière fi grave. Cette réponfe fut 
accompagnée de toute la froideur ima* 
ginable. 

Mais ne voit-on pas chez, vous , di- 
rent les Miniftres , que Pintérêt de 
Dieu& celui de nos Maîtres veut qu'ils 
[oient unis ? Et quel fond la France 
peut-elle faire fur des Puijfances qui , 
après avoir été liées al’ Empereur par des 
traités , lui manquent néanmoins fi ou- 
vertement ? Attendez.- vous à la même 
conduite de leur part a la première oc- 
cafion, Quelque faible que [oit la fan- 
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te du Roi d’Efpagne on peut efpérer 
encore quelle ira plus loin que celle du 
Roi Guillaume. En ce cas le Roi au- 
voit la gloire de rétablir la Religion & 
le Roi d'Angletrre dans fes Royaumes . 
On peut traiter fecrétement (jr paroitre 
entier, dans le traité de partage ; & le 
Roi d’Efpagne mort , chacun pourroit 
prendre les portions qui conviendraient le 
mieux an Roi & à l'Empereur. On ne 
peut difconvenir que nous ne [oyons les 
maîtres dé l'éxecution. 

Les deux Miniftres ajoutèrent que; 
lîltalie entière s'oppoferoit à voir le 
Roi maître d'Etats qui lui ouvri- 
roient la conquête aifée de tout le 
refte. > > • 

Le Marquis de Villars fit fur cela 
la répônfe qui fe préfentoit naturelle- 
ment, fçavoir, que l'Italie craindroic 
encore plus l'Empereur , dont les 
droits certains ou fuppofés la foûmet- 
troient toute entière. 

• Le Comte de Kaunits reprit : Les 
droits de Charlemagne , quoique très-an- 
ciens , feront mieux [obtenus par la Fran- 
ce que les nôtres , [ans contredit meilleurs 
& plus modernes. Et l'on verroit bien- 
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tôt le Pape à Avignon , Ji les Royaumes 
de Naples & de Sicile appartenaient à un 
de vos Princes 

Le Marquis de Vîllars répondit que 
le Pape , Rome , & tonte litalie fe 
croiroienc plus tranquilles , le Mila> 
nez étant polfedé par un Prince parti- 
culier , que quand ils verroient l’Em- 
pereur les environner de toutes parts ; 
que c’étoit le fentiment de Rome en- 
tière , que la République de Venife 
aimeroit mieux Mc. de Lorraine à Mi- 
lan que tout autre. 

Mais quand vous aurez, Naples & la 
Sicile , répondirent les deux Miniftres , 
quelle fer a leur rejfource pour fe défen- 
dre d'être ent ierement dans votre dépen- 
dance f avec toutes vos forces mariti- 
mes , capables d’ajfervir , ou d'intimi- 
der tout la Méditerranée ? La conférence 
finit à ces paroles > qui n’allerentà rien 
de plus. : - 

Pendant cette négociation , le Mar- 
quis de Villars avoir ordre de veiller 
toujours à ce qui regardoitda guerre 
commencée dans le Nord. Les Royau- 
mes de Suede & de Dannemarck , 
la Prude , la Pologne , Sc le Czar , 
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faifoieut des propofitions pour s'unir 

à la France , ou à l'Empereur , & 

promettoient également à ces deux 
PuilTances d’embraflèr leurs intérêts fur 
la divifion que cauferoit apparemment 
la mort prochaine du Rof d’Efpagne. 

Enfin toute l’Europe étoit ébranlée , 
ôc tout préparoit un embrafement gé- 
néral , qui ne pouvoir être étouffé que 
par une fincere union du Roi avec 
l’Empereur. 

Mr. le Duc de Savoye de fon côté’ 
prenoit desmefures; ÔC fon Ambaffa- 
deur , qui étoit dans la plus vive: 
agitation, avoit de fréquentes confé- 
rences avec les Miniftres de l'Empe- 
reur , fort fouvent auffi avec le Mar- 
quis de yillars 3 ÔC- avec les Miniftres: 
des Puilf.'.nces Maritines.Mais à travers; 
tous fes difcours , il étoit aifé d’apper- 
cevoir que fon Maître cherchoit à fe: 
d onner à qui lui feroit le meilleur 
parti. 

Cependant le Marquis de Villars-rc -• 
çut une dépêche du Roi dattée dui 
16.de Juin. Elle marquoit une opi- 
nion formée que l’Empereur n’agi floit: 
gas^de bonne- foi avec Sa Majefté :-que: 
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1700. les proportions de traiter dire&emcnt 

étoient plutôt eau fées par une fecréte 

vue d'éloigner le Roi des mefures pri- 
fes avec l'Angleterre & la Hollande , 
que par le defir fincere de partager la 
Monarchie d'Efpagne avec le Roi } 
que l’intention de l’Empereur étoit , de 
profiter de la réfolution qu’il croyoic 
prife par le Roi d’Efpagne de déclarer 
l'Archiduc fon unique héritier , & 
qu’il fongeoit -à s’attacher le Duc de 
Savoye , dont les forces étoient nécef- 
faires pour faciliter l’exécution de ce 
deflein. 

Les retardemens des Miniftres de 
l’Empereur, qui différoient toujours 
à s’expliquer , augmentoient encore 
les foupçons du Roi , & le fortifioient 
dans l’intention de s’en tenir au traité 
de partage. 

Au fond , le Roi n’avoit jamais 
compté que l’Empereur voulût de 
bonne-foi partager avec lui la Monar- 
chie d’Efpagne ; & l’Empereur pen- 
fant la même chofe de Sa Majefté , 
chacun avoit commencé par prendre 
des mefutes tout oppofées à ce def- 
/ein apparent, L’Empereur étoit per- 

fua^ 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLLARS. 39 / 

fuadé que fes anciens Alliés entreroienc 
plus vivemeut dans fes intérêts, & le 
Roi croyoit beaucoup faire de divifer 
une ligue , qui avoit caufé une guerre 
fi longue & fi cruelle. 

Sa Majefté avoit eu cette vue en 
traitant la paix de Ryswyk , & les 
premières inftruétions qui furent don- 
nées au Marquis de Fillars , lui prefi 
envoient d’infpirer aux diverfes Cours 
de l'Empire dont les Miniftrcs étoient 
à Vienne , que leur intérêt devoit 
être uniquement de craindre la trop 
grande puifiànce de l’Empereur , la 
mort prochaine du Roi d’Efpagne 
pouvant réunir de fi grands Etats. 

Il y avoit plufieurs fiécles que les 
Maifons de France & d’Autriche 
étoient ennemies irréconciliables. La 
guerre finie n’avoit pas diffipé les dé- 
fiances , & ce frirent ces inquiétudes 
mutuelles qui empêchèrent la véritable 
union , qui pourtant , félon la penfée 
du Marquis deVilUrs , étoit plus fin- 
ccrement defiréepar l’Empereur , que 
l’on ne vouloir fe le perfuader en 
France. 

Le Sr. Hop , Miniftre d’Angleterre 
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& de Hollande , confia au Marquis de 
yîllars le peu de fatisfaCtion qu'il 
avoir du filence & des froideurs des 
Miniftresde l’Empereur , fans que fes 
plaintes fur cela puftent faire penfer 
qu’il eût aucun foupçon d’une intelli- 
gence plus vive de leur part avec le 
Marquis de Villars. 

Effectivement les Miniftres de l’Em- 
pereur paroiffoient fort piques contre 
l’Angleterre la Hollande , & le 
Marquis de Villars étoit extrêmement 
attentif à ne pas donner au Miniftre 
de ces Puiflànces le moindre foupçon 
des deffeins que l’Empereur pouvoir 
avoir de fe lier avec le Roi. Il etoit 
trop important dans la conjoncture 
préfente , & vu les mefures du traite 
de partage , que le Miniftre du Roi 
parût n’avoir rien de réfervé pour 1er 
Sr. Hop. Celui-ci ayant voulu , fur 
le retour d’un courier de Madrid 
preftèrle Comte d’Harrach de s’expli- 
quer plus clairement que la Cour de 
Madrid n’avoit encore fait , ce Mi- 
niftre lui répondit froidement » & mê- 
me avec hauteur: Dam la fin des $.mois 
l'Empereur fera déclarer fes intentions. 
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- La Cour de Vienne n’oublioit rien îjoQt. 
cependant pour fe faire de puiflans — 
amis dans PÉpnpire. Le plus confidé- 
rable étoit /’ Electeur de Brandenbourg r 
qui , voulant obtenir le titre de Roi 
promettoit à tout événement des fe- 
cours à l’Empereur , auquel le Duc de 
Savoye paroifloit encore vouloir fe lieta 
L’Ambaftàdeur de ce Prince à Vien- 
ne fe donnoit un grand mouvement 
Sc prétextait , parlant au Marquis de 
Villars ,, des difficultés qu’il trou* 
voit auprès des Miniftres de l’Empe- 
reur pour l’acquifkion de divers Fiefs, 
que fon Maître vouloit avoir. Mais 
tous les foins que cet Ambafladeur 
prenoit pour fe cacher , ne décou-- 
vroient que mieux fes véritables def- 
feins au Marquis de Villars, 

Il revint alors un courier de Madrid 
à Vienne envoyé fur la nouvelle du 
traité de partage. Les Miniftres de 
l’Empereur dirent feulement au Mar- 
quis de Villars , que le Roi d’Efpagne 
avoir appris une (i dure nouvelle avec 
une grande fermeté ; que ce Prince 
en écrivoit quatre lignes de fa main à - 
l’Empereur ,par lefquellesil lui man- 

doit ; 
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doit , que tous les Grands de Ton Royau- 
me lui avoient témoigné leur indi- 
gnation d’un pareil traité , & qu’ils 
l’avoient tous afluré que pour en etiïr 
pêcher l’éxecution , ils étoient prêts 
à facrifier leurs biens & leurs vies. 

Le Prince de Schvvartz,enberg n’étoic 
pas des conférences , mais il étoit très- 
bien avec l’impératrice , & par confie - 
quent informé de ce qui s’y traitoit. 
Il dit au Marquis de Fillars : Souve~ 
nez*-vous , Mr . , des premiers difcours 
que je vous ai tenus ; gens plus confïdé- 
rables que moi ont parlé ; mais je vous 
répété que rien ne fera fi avantageux a 
vos Maîtres qu'une bonne intelligence , 
çjr un partage concerté entre eux , car 
pour celui qui ejl réglé par le traité , ja- 
mais il naura lieu. 

Mr. de Torcy envoya au Marquis de 
Fillars une relation éxaéfce de tout ce 
qui s’étoit paflè entre lui & le Com- 
te de Sintz,endorff , fur les ordres 
que celui-ci avoit reçus de l’Empe- 
reur ,& tout abotuilToic à dire, que 
ce Prince ne confentiroit jamais à en- 
voyer l'Archiduc , fon fils , en Efpagne. 
Toutes les conditions que propofoitle 

Comte 
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Comte de Sintixndorff étoicnt inférieu- 
res à celles que les Minières de l'Em- 
pereur avoient faites au Marquis de 
yillars , & fur lefquelles ils avoient 
demandé un profond fecret. Ainfi le 
fort de la négociation étoit à Vienne. 

On fut porté à croire à la Cour de 
France que le Roi d'Efpagne deman- 
doit l'Archiduc auprès de lui. En ef- 
fet la raifon vouloit aflèz , vu l'infir- 
mité du Roi , que ce jeune Prince fut 
à portée de recevoir la fucceffion de 
la Monarchie , dès qu’elle feroit ou- 
verte. Ainfi le Marquis de Fillars 
avoit grande attention à obferver tou- 
tes les démarches de l'Archiduc , afin 
de pouvoir en informer le Roi avec 
une extrême diligence. Il auroit même 
pris la précaution de dépêcher un Cou- 
rier en droiture à Toulon , où il fça- 
voit qu'on armoit un grand nombre 
de vaifleaux, pour avertir les Com- 
mandansde la marine , en cas que l'Ar- 
chiduc eût pris la route d’Italie , afin 
qu’à tout événement, fi nos Généraux de' 
mer avoient ordre de traverfer le paf- 
fage de ce Prince en Efpagne , ils fuflène 
promprement informés de ce delfein. 

Du- 
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Durant ce temps la guerre de Livo- 
nie commencée partageoit l'Empire.. 
Lés Princes oppofés au neuvième 
Eleétorat , foutenoient le parti qu’ils 
croyoient le moins attaché à la Cour 
de Vienne. D’une autre part , l’Em- 
pereur mal fatisfait de l’Angleterre & 
de la Hollande , s’attachoit tous ceux 
qui ctoient le moins liés avec ces deux 
PuilTances ,& comme on l’a déjà dit , ja- 
mais l’on n’a voie vûtantdedifpolition à 
un embrafement univerfel dansl'Europe.. 

La négociation à Vienne étoit d’au- 
tant plus délicate , que le Roi & l’Em- 
pereur avoient le même intérêt de 
la cacher aux Puidances Maritimes.- 
L’Empereur obfervoit. cependant 
moins d’égards , & fe plaignoit allez 
vivement de leur conduite ; tandis 
que les Mini lires n’oublioient rien 
pour perfuader le Marquis de FillarSy. 
& pour prouver que l’unique intérêt 
de leurs Maîtres étoit une liaifon 
étroite entre-eux. Ils alléguoient pour 
raifons , que le crédit du Roi Guil- 
laume étoit perdu en Angleterre , que 
ce Prince étoit broiiillé avec les Par- 
lemens d’Angleterre & d’Ecolîe , que. 
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fa fanté n’étoit pas moins dangereufe- 
menc attaquée que celle du Roi d'Ef- 
pagne ; qu'enfin l'Europe n'étort pas 
en état de s’oppofer au partage légiti- 
me 8c convenable que le Roi 8c l'Em- 
pereur pourroienr faire. Ils ajoutoient 
à ces raifons, les troubles commencés 
par la guerre du Nord , où fe trou- 
voient intéredés la Suede , la Polo- 
gne , le Czar, 8c l'Eleüeiir de Bran - 
denbourg ; que l’ Electeur de Bavière 
étoit devoiié au Roi ; que l'Italie ne 
pou voit fe' difpenler de foufcrire aux 
décidons de Sa Majefté & de l'Empe- 
reur. Pour tout dire , il ne fut omis par* 
les Impériaux aucune des raifons fpé- 
cieufes 8c folides , quipouvoient nous 
ébranler» ; ; •; v ,1 

D'un autre côté le Marquis de VU - 
lars donnoit peu d’efpérance que le 
Roi ne s'en tînt pas au traité de par- 
tage. Les difficultés paroi lloient rou- 
ler principalement furie Mi’anez , que 
l'Empereur vouloic abfolument con- 
ferver. Le point de la, fucceffion étoic 
tel auffi , que l'Empereur ne l’aban-, 
donneroit jamais. 

- Le Marquis deVUlars mandoit au 

Roi 
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Roi que , H le Comte de Sintz^endorjf 
laifloic entendre que l’Empereur pou- 
voir elifin céder le Milanez , il étoic 
perfuadé que l’on trompoit ce Minis- 
tre , Suivant la maxime aflez établie 
dans le Miniftére , que quand une 
Cour en veut tromper une autre , elle 
commence par tromper Son Ambafla- 
deur même. Enfin le Marquis de Villars 
alïuroit le Roi qu’il ne devoir jamais 
attendre de l’Empereur une véritable & 
formelle renonciation au Milanez. 

Il étoit bien vraifemblabie que les 
principa-ux Etats de l’Italie craignoienc 
levoifinagedu Roi. Audi Loredano , 
Ambafladeur de Venife à Vienne, & 
l'mie des meilleurs têtes du Sénat y 
dit au Mirquis de Villars : L’ Angle- 
terre & là Hollande ne peuvent donner 
Au Roi urie grande marque de leur ef- 
lime '& de leur refpeft pour lui , qu’en 
defirant qu’il n'ait pas la Flandre ; & 
je crois toute l’ Italie bien difposée à don- 
ner au Roi votre maître la preuve des 
mêmes fentimens , en ne lui foubaitant pat 
le Milanez., 

Le Sr. Hop étoit perfuadé que les 
Vénitiens s’uniflbient avec l’Empe- 
reur, 
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reur , & que le Duc de Savoyc étoit 
dans les mêmes intentions. Le Mar- 
quis de Villan jugeoit de même par 
les démarches de cet Ambafladeur, 
qu'il rtavailloit à un traité fecrec avec 
l’Empereur. 

Dans ces entrefaites on vint à croi- 
re , que le Prince Faudernont , Gou- 
verneur du Milanez , étoit dévoué à la 
France , &le bruit courut que le Roi 
d’Efpagne l’avoit fait arrêter. Mais 
cette nouvelle fut bien-tbt détruite , 
suffi bien que les foupçons que l'on 
vouloir prendre contre le Prince de Vau- 
demonty le fils, homme de beaucoup de 
mérite. 

^Cependant le Sr. Flop reçut des 
ordres d'Angleterre & de Hollande de 
prefTer la Cour de Vienne. Il repré- 
lenta que le temps étoit précieux , SC 
que fi l’Empereur vouloit le perdre, 1 
fes Maîtres étoient déterminés à n'en ■ 
pas ufer de même. Toutes ces in- 
ftances n’attirerent des Minières de 
l'Empereur que des réponfes froides 
& ambiguës- Ils fe contentèrent de 
dire au Sr. Hop qu'ils attendoient des 
nouvelles d’Efpagne , fans lefquelles 

l’Em- 
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l'Empereur ne pouvoir prendre aucun 
parti , Sc d’une autre parc ils alïuroient 
le Marquis de Viilars , que leur Maî- 
tre vouloir traiter avec lui. Cepen- 
dant le Comte de Sintt^endorjf étoit 
perfuadé que la négociation fe feroir 
eu France , par confequent qu’il en 
feroit chargé ; & le Marquis de Vil* 
lars fai foie ce qui étoit en fen pou- 
voir pour que cela fût ainfi , perfua- 
dé qu’il étoit de la dignité & de l’in- 
térêt du Roi qu’un Traité fi impor- 
tant fe fît fous fes yeux. 

Le Comte de Sint^ndorff ayant fait 
de grandes inftances , pour , changer 
dans le traité de partage l’article I X. 
qui régîoit la fucceffidn , & qui por- 
toit le choix d’un tiers > le Roi , après 
avoir communîquéces projets de chan- 
gement atf Roi d’Angleterre & au Pen- 
fiownaue Heinfiui , mandaàu Marquis 
de Villars , que fi l’Empereur décla- 
roit n’éxiger d’autre changement que 
celui de l’article en queftion , ‘on pou- 
voir y travailler & lui donner fatisfac- 
tion ; mais qu’avant tout , il falloir être 
fur que cette difficulté feroit l’unique- 

Le Roi apprenoit encore une gran- 
• 1 - de 
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de nouvelle au Marquis de nilars , 
c’eft que tous ks Confeillers d’Etat à 
Madrid, à l’exception d’uu feul , avoient 
été d’avis de lui demander un de fes pe- 
tis-fils pour fuccdîêur du Roi d’Elpa- 
gne, regardant ce moyen comme le feul 
qui pût empêcher la 'divifion de leur 
Monarchie. 

Rien n’étoit plus propre que ces 
nouvelles 1 faire expliquer les Minis- 
tres de l’Empereur. Cependant com- 
me le Marquis de Fillun ne laifloic 
prefque point d’efpérance que le Roi 
pur fe défifter du traité de partage , 
le Comte d'Harrach lui dit, que (onfi- 
lence les engageoit à le garder aulïi , 
& que c’étoit à eux à chercher leurs 
convenances , dès que le Roi' ne vou- 
droit pas fu ; vre fes véritables intérêts , 
qui étoient certainement de s’entendre 
avec leur Maître. 

Le Duc de Moles , Ambalfadepr 
d’Efpagne , arriva à Vienne le 10. de 
Juillet , & eut d'abord audience de 
l'Empereur. Il apporta l’Ordre de la 
Toilon d’Or pour le Prince de Vatt- 
demont , le fils , & apprit au pere qu’il 
étoit confirmé pour trois ans encore 
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dans Tes Gouvernemens de Milan. Ou 
dit auffi que cet Ambaffadeur appor- 
tent un Teltament du Roi d'Efpagne 
en faveur de l'Archiduc , Enfin l'on 
répandoit quelquefois le bruit d'une li- 
gue des Princes d'Italie avec l'Empe- 
reur , ce que le Marquis de Fillars 
avoit grande attention de démêler. Ce- 
pendant il crut toujours que ces bruits 
de ligue n'avoient aucun fondement 
réel , & l'événement fit bien voir qu'il 
ne s'étoit pas trompé. 

La Cour Impériale prit laréfolution 
d'aller palfer le mois d'Août à Neu- 
ftat. L'Eleéteur Palatin 8c l'Eleéfcri- 
ce furent du voyage , & le Marquis 
de Villan fuivit. Les Miniftres de 
l'Empereur y apprirent la réfolution 
que les Confeillers d'Etat à Madrid 
avoient prife de donner la Monarchie 
entière à un des fils de Monfcigneur 
le Dauphin , & dirent au Marquis de 
Villars que cette nouvelle ne leur cau- 
foit point d'inquiétude , parce que fi 
le Roi refufoit les offres qu'on lui 
faifoit c’écoit fuivre le traité de parta- 
ge , beaucoup moins avantageux pour 
Sa Majefté que ceux que l'on pou- 
vait 

. i 
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voit faire avec l'Empereur j qu'au con- 
traire fi elle les acceptait , les mêmes 
PuilTances qui vouloientle partage s'u- 
niroient plus fortement que jamais 
avec l'Empereur. 

Le Marquis de Villars leur répon- 
dit : Si le Roi refufe les offres do ÏEf- 
pagne , vous ri avez, rien de meilleur à 
faire que de foufcrire au traité de par- 
tage ; CT fi le Roi accepte la Monarchie, 
entière pour un des fis de Monfeigneur , 

, nous ri aurons pas beaucoup de mal À 
craindre de toutes les Puiffances qni n'ont 
pu nous nuire lorfqu elles faifoient agir 
tant d'Etats qui (eront pour nous , & 
affurérnent mieux gouvernés , quand ils 
voudront faire ufage de la fagejje & des 
confcils d’ un Roi qui ne leur en donne- 
ra que pour les conferver tranquilles & 
unis fous un même Maître. Ainfi , Mrs . , 
après un mur examen , vous trouverez, 
que rien ne vous convient mieux que 
d'entrer dans le traité , puifque vous voyez, 
quelque efpcrance de changement dans l'ar- 
ticle qui vous faifoit le plus de peint • 
Les nouvelles d’Efpagne prefloienc 
fort la - Cour de Vienne de fe détermi- 
ner. Mais le Teltamenc que le Duc 

. J* 
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de Moles faifoit efpérer en faveur de 
- l'Archiduc , retenoit les Miniftres , qui 
dirent au Marquis de Villars , qu'ils at- 
tendoienc le retour d'un couiier d’Ef- 
pagne , & que dès qu’il feroit arri- 
vé ils luiparïeroient plus pofitivement. 

Cependant comme ils prévoyoient 
que de certains partis leur pourroienc 
attirer la guerre s ils prirent la réfolution 
de remonter la Cavalerie, & de recrûter 
toutes leurs troupes qu'ils avoient con- 
fervées entières après la paix du Turc. 

Le Courier de Madrid , fi attendu , 
arriva enfin. On voulut croire que les 
Minillres de l’Empereur avoient caché 
fon retour pendant trois jours ; mais 
le Comte d’ Harrach pour en diflua- 
der le Marquis de rillars , lui montra 
une lettre du Comte d' Harrach , fon fils 
Ambalfadeur à Madrid , dont la datte 
faifoit voir qu'il n’y avoit pas eu de 
myftére fur l'arrivée de. ce Courier. 
Les conférences chez l'Empereur 
étoient fréquentes , & l’on vit fenfible- 
ment diminuer les apparences que 
l'Empereur pût foufcrire au traité de 
partage. Les trois mois donnés pour 
fe détetraiaer finifloient au 18. Aoûr, 

ainfi 
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ainfî il refloit peu de jours pour décla- 
rer la derniere refolucion. 

Le Roi s’atcendoit bien , comme 
il le marquoit au Marquis de Villats 
par fa dépêche du j. d'Àour , que 
celles qui arriveroient de Madrid à 
Vienne, &. les afinrances que donnoic 
le Duc de Moles des difpofitiuns fa- 
vorables du Roi & de la Reine d'ER 
pagne pour l'Empereur , empêche- 
roient ce Prince de fouferire au traité 
de partage , malgré les inftances réité- 
rées de l'Angleterre ôi de la Hollande. 
Ainfi l'on attendoit avec impatience à 
la Cour de France laréfolutionde celle 
de Vienne, qui partit le 6 . d'Aoûc pour 
Luxembourg , & le 7. pour Neuftat. 

Le Marquis^ Villars demanda aux 
Comtes d’Harrach Sc de Kaunits s'ils 
vouloient attendre jufqu'au 18. à décla- 
rer les intentions de l'Empereur. Ces 
Miniftres répondirent qu'ils n'avoient 
pas d’ordre encore de les faite connoî- 
tre. Cependant ils s’expliquèrent plus 
clairement à quelques Miniftres étran- 
gers , & ne firent aucune difficulté de 
leur déclarer que l’Empereur ne fouf- 
criroit jamais au traité. 

Tomç /, S Le 
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Le N^arquis de Fillars étoic infor- 
mé qu’ils ménageoient les Puiflànces 
d’Italie autant qu f il leur étoit polfi- 
ble , comptant alfez fur le Duc de Sa- 
voye, entièrement fur celui de Adcdeuet 
8c fur le Grand-Duc. Il n’.y avoit pas 
lieu d’efpérer que les Vénitiens fe dé- 
claralfent , 8c l’Empereur ne fe flatoit 
pas non plus de faire déclarer les Gé- 
nois , ni le Duc de Mantoue pour fes 
intérêts. 

Quant aux Etats de l’Empire , la 
Cour de Vienne fe croyoit allurée de 
VEleSleur de Brandcnbourg , de ÏEleUtur 
de Saxe , Roi de Pologne , de la Maifon 
d’EIanover , dévouée à l’Empereur par 
le neuvième Eleétarat , 8c par l’allian- 
ce du Roi des Romains avec une Prin- 
celîè de cette Maifon. Car il faut fça- 
voir que le neuvième Electorat étant, 
toujours attaqué par la plupart des Prin- 
ce* de l’Empire, il ne pouvoir êtrefo- 
lidement établi par la protection 8c pas 
l’autorité de l’Empereur, 

Les Comtes d’Harrach 8c de Kaunïts , 
en partant pour Neuftat , dirent au 
Marquis de Fillars , qu’ils nefçavoient 
pas fi l’Empereur attendront le dernier 

jour 
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joui* à faire connoître Tes intentions; 
mais que , quoi qu'ils euflènc à lui 
déclarer , le meilleur parti pour eux 
& pour nous feroit toujours une par- 
faite qjiion entre nos Maîtres. 

On prétendoit que le Roi d’Efpa- 
gne avoit envoyé des ordres aux Vi- 
ce-rois & Gouverneurs de tous fes 
Etats en Italie d’y recevoir les troupes 
de l’Empereur ; auquel cas» le Roi 
mandoit au Marquis de Villars qu’il 
feroit dire au Roi d’Efpagne , que II 
cet ordre n’étoit t'évoqué , il feroit 
entrer en Efpagne les troupes qui 
étoient fur nos frontières de la Catalo- 
gue & de Bifcaye. Cependant comme 
le Marquis de Villars s’étoit rendu à 
Neuftat , le Comte d’Harrach lui don- 
na le 18. la réponfe de l’Empereur , 
fur la proportion qui avoit été fai- 
te à ce Prince d’entrer dans le traité 
de partage. 

* -Cette réponfe portoit , que l’Empe- 
-reur. : voyait le Roi d’Efpagne éloigné 
.des périls prochains que l’on publioit 
.fans fondement , étant d’ailleurs fon 
.gncle &. fon plus proche héritier , il 
; croiroit manquer a toutes les régies de 
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la bienféance , fi durant la vie de ce 
Prince , & tandis qu’il pouvoit avoir 
des enfans, il entendoità un partage de 
la fuccefiion'; qu’il cfpéroit que le Roi 
lie prendroit pas cette réfolutkm en 
înauvaife part j que cependant en cas 
d’ouverture à la fuccefiion , ilentreroit 
avec joye dans les expédiais qui pour- 
raient maintenir la bonne intelligence 
qu’il vouloir toujours conferver avec 
SaMajefté ; que quant à la nomination 
d’un tiers , il ne croyoit pas qu’elle fe 
pût faire , ni que le Roi la voulût , 
jpuifqu’on ne pouvoit difpofer desErats 
du Roi d’Efpagne pendant fa vie ; que 
£ néanmoins on vouloir avant fa more 
établir ce tiers , on étoit difpofé à tout 
pour l’empêcher d’entrer en pofieffion. 
Telle fut la réponfe de l’Empereur. 

Le Comte d'Harrach ajoüta dans la 
converfation , que la menace de donner 
à un feul la fuccefiion de la Monarchie, 
étoit la plus furprenante qu’on pût ima- 
giner ; que la liberté de donner des 
Monarchies feroit d’un terrible éxem- 
pledans Te monde, & que le prétendu 
tiers ne pourroit être le Duc de Sa- 
voy?, Mais le Marquis deVUlars crut 
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démêler que les Miniftres de la Cour 
devienne necraignoientrien de la parc 
de ce Prince , & il crut reconnoître à 
leur tranquillité fur cela que le Bue de 
Savoye étoit en quelque commerce avec 
l’Empereur. 

Enfin , dit le Comte d'Harrach , lai fi 
fins dormir cette affaire , & ce traite 
■prématuré ttifque le Roi d'Efpagnc jouit 
de la fanté. Nos Maîtres trouveront dans 
la fuite que rien ne leur peut tant conve- 
nir que de s'entendre. 

Le Comte de Kaunits dans une con- 
verfation a(Tez longue qu‘il eut avec 
le Marquis de Villars , lui rappella tour- 
tes les ouvertures que le Comte deKins • 
ky lui avoir faites , dans le temps même 
où l’on fçavoit que la France vouloir 
prendre des mefures avec l’Angleterre 
& avec la Hollande. Il ajoûta que le 
Comte de Portland avoit jetté les pre- 
miers fondemens de cette négociation , 
que ces deux Puiflances les avoienc 
trompées & qu’ils étoient bien fûrs 
qu’elles nons tromperaient de même. 

Le Marquis de E’illars , convaincu 
par laréponfe de l’Empereur , que le re- 
fus qu’il faifoit d’entrer dans le partage , 

S $ obli- 
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3700. obligeroit les Puiflances qui l’a voient 

faic à Cuivre des mefures violentes , re- 

préfenta encore au Roi, combien il lui 
ieroic avantageux d’entrer dans la pre- 
mière proportion duComte d’ Harrach. 
Il ne balança pas à s’étendre fur toutes 
les raifons qui pouvoient porter à pren- 
dre ce parti , fans difficulté le plus 
glorieux & le plus utile. Enfin il fup- 
plioit Sa^ Majefté de vouloir bien y 
faire de nouvelles réflexions , puifque 
le refus de l’Empereur éxigeoit de 
nouvelles délibérations. 

L’on tint à Neuftat diverfes confé- 
rences avec l’Ambafladeur d’Efpagne, 
aufquelles le Préfident de guerre fut 
appellé ; & l’on pouvoit juger par les 
difpofitions de la Cour Impériale , auflî 
bien que par fa vivacité à traiter avec 
les Miniftres étrangers , qu’elle fe pré- 
paroît à la guerre , ôc à tout hazarder , 
plutôt que de ne pas Cuivre fes préten- 
tions, qu’elle eftimoit les plus légitimes 
&les plus juftes à la fucceffion j d’au- 
tant plus que le Roi d’Efpagne joi- 
gnoit , difoit-on , aux. offres qu’il fai- 
foit à l’Empereur, tous les fecours qui 
étoient en fon pouvoir pour lefoûtenir. 

Il 
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Il vint alors un courier du Comte 
d' H arrach, Ambafiadeur de l'Empereur - 
à Madrid, dont les lettres confirm oient 
la nouvelle déjà reçue d’une meilleure 
famé du Roi d’Efpagne. Elles por- 
taient aulli que le Roi & la Reine 
d’Efpagne avoient ramené à leur fend- 
aient la plupart des Confeillers d’Etat, 
qui avoient été d’avis d’offrir la Mo- 
narchie d’Efpagne à un des fils deMon- 
feigneur le Dauphin. 

Toutes ces nouvelles fortifioient 
l’Empereur dans la réfoludon prife,de 
ne pas entrer dans le traité de partage. 

Il eft vrai que le nombre de fes trou- 
pes étoit alfez confidérable, mais le 
defordre dans fes finances étoit au plus 
haut point , 8 c la foibleflè de l’Efpa- 
gne fe pouvoit comparer à l’état de la 
fanté de fon Roi. Les relfources n’é- 
toient pas proportionnées à de tels in- 
convéniens. La principale étoit le mi- 
racle de la Mai fon d’Autriche : c’étoit 
. un proverbe de la Cour de Vienne , 8 c 
l’on y citoit une infinité d’exemples, où 
cette puilTànte Maifon, prête à tomber, 
s’étoit relevée contre toute efpérance. 
On attendoit le refte du bénéfice du 

S 4 temps 
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1700. temps & du chapitre des accidens,. fi 
fouvent cité dans les Mémoires du Car- 
dinal de Retz,. 

Le Roi donna ordre alo*rs au Mar- 
quis de Fillars de déclarer à l'Empe- 
reur , que s'il faifoir entrer des troupes 
dans l’Italie pour s'affûter des Etats du 
Roi d'Efpagne de Ton vivant , on fe- 
roit obligé de s'y oppofer. Le Sr. Hop 
Et une fcmblable déclaration de la parc 
du Roi d'Angleterre & delà Hollande. 

Les mêmes ordres furent envoyés au 
Sr. de Btecour , à Madrid , & on le char- 
gea de déclarer au Roi d'Efpagne, que 
s'il donnoit entrée dans fes Etats àux 
troupes de l'Empereur , le Roi auffi 
bien que les Puilïànces Maritimes s'y 
oppoferoient , 8 c que pour conferver la 
tranquillité^ l'Europe , il étoit nécef- 
faire que l'Empereur s'engageât à ne 
faire aucun mouvement de troupes qui 
pût la troubler. 

Pour dire la vérité , il n’y avoit au- 
cun fondement réel au deflèin qu’on * 
donnoit à l'Empereur de faire marcher 1 
des troupes en Italie. Il eft bien cer- 
tain qu'en plufieurs conférences, ou 
alliftoienc l'Ambaffadeur d’Efpagne âc 

II 
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le Préûient de guerre , il avoit été 
agité , quelles me Cures on pouvoir pren- • 
dre , fi la France faifoit* marcher des 
troupes vers l’Italie, & dans ce cas 
l’Empereur prétendoit en faire entrer 
auflfi par le Tirol & par les Grifons, 
Mais il n’y avoit aucune apparence que 
la Cour de Vienne voulût prévenir par 
aucun mouvement* 

Par toutes les nouvelles de Madrid , 
la fanté du Roi d’Efpagne paroi (Toit 
meilleure, & le Cardinal Porto-carrero 
avoit réuni là plupart des Grands, des 
Miniftres , & des Confeillers d’Etat , 
pour empêcher la divifion de la- Mo- 
narchie, Tous ces différens particu- 
liers ofFroienc les appointemens de leurs 
.Charges , & détaxer eux-mêmes leurs 
propres biens, pour un deflèin fi con- 
venable à leur gloire & à leur utilités 
On prétendit même que le Roi d’El-- 
pagne achetoit des troupes des Princes 
de l’Empire , pour fortifier les garni- 
fons du Mîlanez , Sc que Y Eleveur de 
Brenâenhourg offroit huit- mille hommes 
des fiennes. Tout cela> cependant ne- 
paroifioit qu’à titre de précaution de" 
lia part du Roi d’Efpagne , & l’Empe'-- 
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X700. reur ne feYnbloit pas y prendre part» 

La réponfe du Roi d’Efpagne au 
mémoire du Sr. de Blecour , pour em- 
pêcher ce Prince d'envoyer des trou- 
pes en Italie , fut qn'il ne fongeoit 
1 point à y faire entrer celles de l'Empe- 
reur , mais qu'il ne croyoit pas , quand 
les demies propres avoient befoin de 
recrues , qu'aucune puiflance put des- 
approuver qu'il leur en donnât , com- * 
me il nefe mêloit pas de l'entretien des 
troupes des autres Souverains. 

Cependant le Marquis deF'illars s’ac- 
quitta des ordres qu'il avoit reçus , & 

' prit audience de l'Empereur , pour lui 
déclarer que le Roi defiroit toujours 
également la continuation de la tran- 
quillité générale , & d’une parfaite in- 
telligence avec Sa Majefté Impériale : 
mais que fi' elle faifoit pafler de fes 
troupes en Italie , comme le bruit en 
étoit répandu , cette union feroit bien- 
tôt altérée. 

L'Empereur fit réponfe , qu'il avoit 
toujours fouhairé la paix ,& une bonne 
intelligence avec le Roi; que ces bruits 
répandus fur la marche de fes troupes 
ëtoient fans fondements & qu’il croyoit 
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bien que le Roi n'entreprendroit rien 
fur les Etats de Sa Majefté Catholique. 

Il efl certain que l'Empereur defi- 
roit que rien ne troublât la tranquillité 
préfente. Comme il efpéroit que le 
Roi d'Efpagne vivroit quelques années 
au-delà de ce qu'on avoit cru , il fe 
flatoit que la vie de ce Prince lui don- 
neroit des occafions plus favorables de 
diiîiper les mefures que les Puifiances 
Maritimes avoient prifes , pour leur feui 
intérêt, & contre les fiens. Effective- 
ment le leur étoit devoir l’Efpagne très- 
foible , j & ious l'autorité d'un Prince 
obligé à dépendre d'e’ux ; fuppofant 
avec raifon qu'un fils de l'Empereur fe- 
roit plus difpofé à s’unir à l'Angleterre 
& à la Hollande, qu'au Roi de France». 

L'efprit de tranquillité établi par les 
mutuelles promeflès que s’étoient faites 
le Roi Sc l’Empereur de ne la pas trou- 
bler par aucun mouvement de troupes 
durant la vie du Roi d'Efpagne , n’ern- 
pêchoic pas l'Empereur de vouloir que - 
l'on s'expliquât fur ce Prince auquel 
on prétendoit faire tomber les portions 
de la Monarchie d’Efpagne , fi l'Em~ 
pereur y auquel on les avoit offertes, 

S 6 a'eu*- 
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1700. n’entroit pas dans le |raité de partage. 

Le Comte de Sirrtz.indorjf eut ordre 

de preflèr le Roi fur cela , 6 c la répon- 
fe fut , que le choix & la déclaration ne 
dépendoient ni du Roi ni des Pui Ran- 
ces Maritimes , 6 c que les Contra&ans 
étoient convenus de le nommer à la 
première réquifttion qui en feroit faite 
pir la France , ou par l’Angleterre , fi 
l’Empereur refuforc d’entrer dans le 
traité. Le Marquis de Villars eut or- 
dre de faire la même réponfe aux Mi- 
ni ( 1 res de la Cour de Vienne, lorfqu’iîs 
lui parleroient fur ce fujet. 

Le Roi fît part au Marquis de Vil - 
tan d’une lettre du Sr. deBlecour , écrite 
de Madrid le 24. de Septembre , 8 c 
elle portoit que le Roi d’Elpagne étort 
à l’extrémité. Une fécondé lettre du 
Sr. de Blecour , dattée du 28. marquoît 
que ce Prince avoir reçu le Viatique , 
& le bruit de fa mort commençoit à fe 
répandre.. 

Cependant un courïer du Comte 
d’ Harraeh , parti de Madrid le 1. d’Oc- 
robre , apprit que le Roi d’Efpagne fè 
portoic un peu mieux, mais qu’à la vé- 
rité il y a voit peu d’èfpérance qu’il pur 
aller bien loin;. . Le 
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Le Marquis de FilUrs reçue un Cou- 
rier du Koi avec des dépêches du 6, 
d'Oélobre , & des ordres de prelïèr 
l’Empereur plus forcement que jamais 
de fe déclarer fur le traité de partage , 
l'état de la famé du Roi d’Efpagne étant 
tel ,que l’on nepouvoit efpércr de vie à 
ce Prince que pour très-peu de jours. 

Il écoit public à Madrid que la p!û~ 
part des Grands d’Efpagne , voulant 
éviter le partage de la Monarchie d’Ef- 
pagne , Sc ne pouvant fe dater de la 
conferver entière , qu’en demandant un 
des petits-fils du Roi , avoient réfolu 
de fe mettre entre fes mains. Les trou- 
pes de Sa Majefté étoient difpofées fur 
la frontière d’Efpagne , de manière à 
pouvoir fou tenir fans peine & fans péril 
le parti qui fe déclaroit pour un de nos 
Princes : les Etats de l’Empire étoient 
fort divifés , le Roi y avoir plufieurs 
Princes dans fes i ntérêts ; & en un mot 
il paroiffoit dangereux pour l’Empe- 
reur de n’entrer pas dans le traité de 
partage, qui , au refus de l’Empereur, 
nommoit un tiers pour la portion def- 
tinée à l' Archiduc, 

Le Marquis de Fillars prit donc au- 

diea- 
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1700. dience de l'Empereur , &c prefla ce 

Prince de s’expliquer , en lui expofant 

toutes les raifons marquées ci-deflus. 
Toute la; réponfe de S. M. I. fut que 
Tes Miniftres feroient fça voir fes inten- 
tions au Marquis de y illar s. 

Deux couriers qui arrivèrent de Ma- 
drid , donnèrent alors quelques efpé- 
rances de voir durer un peu plus que 

l’on ne l’avoit cru la vie du Roi d’Ef- 

« 

pagne , pour retarder les réponfes qu’on 

demandoit , ou pour les rendre moins 

favorables aux inftances des Puidances 
* 

liguées. Elles vouloient premièrement 
que l’Empereur entrât dans le traité, du 
moins qu’il s’engageât à n’envoyer au- 
cunes troupes dans les Etats d’Efpagne 
ni dans l’Italie; en fécond lieu qu’il ne 
fe mît en po (Te (lion, fou s quelque prétex- 
te ni de quelque maniéré que ce ftk,d’au- ! 

cune partie de la Monarchie d’Efpagne. 

L’Empereur canfentit à n’envoyer 
aucunes troupes , hors les recrues qui 
feroient nécedaires aux Régimens Alle- 
mands qu’il avoit au fervice du Roi 
d’Efp^gne. Mais en même-tems il dé- 
clara qu’il fe réfervoit tous fes droits 
fur cette Monarchie , & qu’il n’entre- 
• - 
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roit en façon du monde dans le traité 
de partage ; que d’ailleurs il ne pou- — ■ „ *. 
voit regarder qu’avec peine le tiers dont 
011 le menaçoic,* & qu’enfin il pouvoir 
fe plaindre encore avec juftice de tou- 
tes les voyes que l’on mettoit en ufage s 
pour faire entrer dans ce traité toutes 
les Puiflances de l’Europe. Cette répon- 
fen’expliquoicpas néanmoins bien clai- 
rement que l’Empereur, du vivantdu 
Roi d’Elpagne , ne fe mettroit en pof- 
felîîon d’aucun des Etats de ce Prince» 

Auffi leMarquis^É^ïV/^n en fit fes repré- 
féntations aux Comtes d'Harrach , & de 
Kaunits, & iis lui répondirent,que cet ar- 
ticle étoic compris dans 'l’engagement 
de n’envoyer aucunes, troupes en Italie 
Le Marquis de Villars répliqua , que 
cet envoi de troupes n’étoit pas indif- 
penfabîement néceflaire pour fe mettre 
en polfelïion , que les Vicerois & Gou- 
verneurs du Roi d’Efpagne pouvoient* 
fur des ordres de leur Maître , recon- - 
noître l’Empereur ou l’Archiduc pour 
Souverain. Ces remontrances ne firent 
rien changer à la réponfe , & elle fut 
envoyée fans modification. 

On reçut à Vienne deux couriers* 

donc 
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dont l'an apprenoit l’xtrêmité, & l’au- 
tre U mort du Pape , arrivée la nuit 
du 27. au 2 8. de Septembre. La Cour 
de Vienne fe flatoit que le nouveau 
Pontife qu’on éliroit lui feroit favora- 
ble , & que la crainte qu’auroit toute 
l’Italie, de fe voir entre les mains du 
Roi, donneroit des amis & des alliés à 
la Maifon d’Autriche. 

Un fécond Courier de la part do Roi 
vint apprendre au Marquis de F'illars , 
qu’il en avoit paffé un à Paris , dépêché 
de Madrid , qui portoit à l’Eleéteur 
Palatin la nouvelle de la mort du Roi 
d’Eifpagne , arrivée le 2. d’O&obre. Le 
Roi mandoit du Marquis de Vtllars , que 
bien qu’il n’eut pas encore reçu de let- 
tre de fon Miniftre à Madrid , il ne 
pouvoir douter de la certitude de la 
nouvelle*, qu’il lui donnoit ordre de 
prendre audience de l’Empereur , & de 
lui déclarer une derniere fois , que s’il 
vouloir éviter la guerre , il falloir fouf- 
crire au traité de partage ; qu’il en- 
voyoit le Marquis à' Harcmrtà. Bayo- 
ne , commander les troupe3de France > 
difnerfées le long de la frontière d’Ef- 
pagne > que le choix de ce tiers au- 
quel 
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quel les Puiflànces liguées defttnoient 
la portion de la Monarchie d J £fpagne 
qui regardoit 1* Archiduc , feroit raie in- 
ceflàmment , & que la Cour de Vien- 
ne n’avoit plus de temps à perdre pour 
prendre un parti. 

Ces deux couriers furent fuivis d'un 
troifiéme, qui détruifoit la nouvelle de 
la mort du Roi d'Efpagne. Ainfi le 
Marquis deVillars fufpendit l'audience 
qu'il avoit eu ordre de prendre. 

La Cour de Vienne n'oublioit rien 
cependant pour fe ménager des amis. 
Le Duc d*Ha,noî>tr lui étoit déjà enga- 
gé par fon neuvième Eleéborat , & 
l’ElcBeur de Brandenbourg ne l'étoit pas 
moins par l'efpoir de la dignité Roya- 
le , que l'Empereur vouloir tenir fe- 
crete. Mais il ne/ut plus permis d’en 
douter, quand on fçut que l'Eleéfceur 
avoit déjà fait faire une Couronne ôc 
tous les ornemens Royaux. Son traité 
avec l'Empereur ne fut pas même igno- 
ré , quelque envie que l’on eût de le 
tenir caché ; & l’on fçut qu’un des pre- 
miers articles étoit d’entretenir huit- 
mille hommes payés , en cas de guerre 
pour la fucceflion d'Efpagne j de re- 
noncer 


1700: 


Digitized by Google 



426 Mémoires 

1700. noncer aux anciennes dettes de la Mai- 

fon d’Autriche , à celles de Branden- 

bourg, ôc au prêt de quelques millions 
de florins. Tout cela étoit caché avec 
le plus grand fecret qu'il étoit poffible. 

Au refle l'Empereur ne faifoit point 
approcher Tes troupes du Tirol. Il fça- 
voit bien que celles de France arrive- 
roient les premières dans le Milanez, 
étant placées fur les frontières de Pié- 
mont , & qu'elles feroient en état de 
prévenir les bennes , dont les recrues fe 
faifoient lentement. 

Ctf Prince avoit; un moyen fur de 
s’acquitter de tout ce qu'il devoit à fes 
troupes. Il n’y avoit pas un feul Ré- 
giment auquel il ne fût dû des fommes 
confldérables , & tous les Officiers crai- 
gnant une réforme , confentoient à re- 
noncer à ce qui leur étoit dû , pourvu 
qu'on les alfurât qu'ils feroient confer- 
vés. L'Empereur étoit déterminé à ne 
rien caffier , ainfi le profit étoit certain. 
Mais l'irréfolution ordinaire de la Cour, 
& l’avidité de ceux qui profitoient des 
payemens , empêchèrent cette épargne 
confidérable à l’Empereur , qui paya 
tout. Cependant les Régimens n’en re- 
. çurent 
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furent pas le tiers , &r les deux autres al- T y 00 ; 
lerent au profit de ceux qui fe chargeant — 
des aflfignations , trouvèrent le moyen 
de Ce faire payer par leur crédit , & par 
les maneges fi ordinaires dans les Cours. 

De toutes parts les nouvelles de Ma- 
drid arrivoient à Vienne, & toutes fai- 
foient entrevoir la mort du Roi d’Ef- 
pagne fi prochaine , que les Miniftres 
de l'Empereur ne pou voient être fur- 
pris que le Marquis de Fillars les pref- 
fât de s'expliquer. La nomination d’un 
tiers les irritoit toujours , Sc malgré le 
péril de leurs retardemens à prendre un 
parti, il leur étoit impoflîble de digé- 
rer une pareille menace. Ils s’aflemble- 
rent plufieurs fois , fur tes dernieres 
inftances du Marquis^* Vîllars . Ceux 
qui étoient chargés d’examiner une ma- 
tière fi importante, étoient les Comtes 
d'Hdrrach,de Kauniti , Sc de Afttnsfeld, 
le Comte de W alftein , Grand- Chambel- 
lan, Sc le Chancelier de la Cour. Mais 
les deux premiers avoient la principale 
confiance de l’Empereur , Sc avoient 
même traité avec le Marquis deFtllars 
fur des points dont les autres n’avoienc 
aucune connoilfancc. 

* Le 
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Le Comte de Kaunits dit au Marquis 
de F"illars : On vous ferait des proportions 
que vous ne devriez* fans doute jamais re- 
fufer. Mais fi vous dépendez, de ï Angle- 
terre & de la Hollande , on ne fcait plus 
que vous dire. Après ces mots il alïura 
le Marquis deFillars , qu'il auroitune 
réponfe dans peu ; 6c effe&ivement il 
l’auroic reçue le jour même , s'il n’étoit 
arrivé un courier , parti de Madrid le 
3 . d’Oétobre, 6c dont les lettres redon- 
noient quelque efpérance fur la vie du 
Roi d’Efpagne. 

Sur ces lenteurs de la Cour de Vien- 
ne , il ne fera pas inutile de dire un 
mot de l’ordre des délibérations 6c des 
Confeiis qui s’y tenoient. 

Les cinq Miniftres qui avoient la 
commifïîon d’éxaminer tout ce qui 
avoit rapport à l’affaire de la fucceflion 
&du traité, s’aflèmbloient chez le plus 
ancien , avec un Référendaire ou Se- 
crétaire qui écrivoit les diverfes opi- 
nions de ces Miniftres, qui les mettoic 
au net , 3c qui en fuite en rapportoit 
l’extrait au Comte d'Harrach : celui-ci 
en rendoit compte à l’Empereur , 6c 
recevoitfon ordre décifif, à moins que 
' * l’hm- 
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l’Empereur réordonnât que cecte ma- 
tière dirigée par les cinq Miniftres fût 
traitée encore devant lui avec tous les 
Miniftres de la Conférence. Ainft , 
outre leur penchant à la lenteur , leur 
façon particulière de traiter en caufoit 
encore de nouvelles. ^ 

Il fe palloic peu de jours qu’il n’a* 
rivât divers couriers à la Cour, où 
en droiture de Madrid , ou par Barce- 
lone , &c par Gènes , dont les uns con- 
firmoient les apparences de la mort 
prochaine du Roi d’Efpagne , & les 
autres redonnoient quelque efpétan- 
ce de voir ce Prince traîner encore. 
Sur ces nouvelles oppofées , le Com- 
te d’Harracb , qui avoit promis une 
réponfe au Marquis F'illars pour le 2 y. 
d’Oétobre , lui dit qu’il ne pouvoir la 
lui donner encore , ni même lui mar- 
quer le jour qu'il pouvoir la recevoir. 

Il y eut une conférence le même 
jour 2 j ou afïifta le Roi des Romains 
avec les Chefs des confeils, qui pour 
l’ordinnaire n’étoient pas appelles à cel- 
les qui concernoient la matière préfente. 
EUedura plus de cinq heures, compo- 
fée du Gaidinl Collomtsch , du Prince 

<k 
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deSalm, des Comtes â’Harrach ,Wal* 
Jtein , Munsfelâ , des Chanceliers de 
Bohême ik. d'Autriche , & du Préludent 
de guerre, des Comtes Kicrcher , Katt- 
nits , du Vice Prélident delà Cham- 
bre , & de tous les Référendaires des 
Confeils. Cette conférence fut une 
man'iére de dernier Confeil , où l'on 
Vouloir apparemment le confentement 
de tous les Etats , pour fe fixer à une 
derniere réfolution. 

Cette conférence chez l’Empereur 
fut fuivie d'une autre le même jour 
chez le Comte tfcHarrach. Elle étoit 
compofée des jpêmes Miniftres , & dura 
jufques à minui t. Le jour d’après, le Pré- 
vient de guerre & le Chancelier de la 
Cour s’alTemblerenc chez le Comte de 
Kaunits. Ils y furent plus de cinq 

heures avec un feul Secrétaire . &c l'on 

* » * 

jugea que c’etoit pour régler ; des mar- 
ches de Troupes. Oncrtic piême.que 
la réfçJution étoit prife d'en faire avan- 
cer un, Corps confidérable versleTirol 
.& la frontière de Frioijl. 

Il certain que la Cour de Vienne, 
.étonnée d'abord par la nouvelle qui 
arriva de ja mort d^Roid'Efpagne, & 
* - qtii 
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oui fe trouva faulle , ne fçavoit à quel 
parti fe déterminer. Son horreur pour 
le traité de partage auroit peut-être cé- 
dé à la néceflité forcée de s'y foûmettte , 
mais la nouvelle s'étant trouvée fauffè , 
on s'ouvrit à l'efpérance de quelque 
conjexSture pluslieureufe dans la fuite. 
La nailîânce d'un Archiduc releva les 
courages , & l'on ne douta plus de ce qui 
s'appelle le miracle de la Maifon d'Au- 
triche, c'eft à-dire , de l'expérience de 
fes refloutees imprévues dans les périls 
divers où elle fe trouve expofée. 

Le Comte de Kaunits dit làdefiùs au 
Marquis de y'illars , qui le preiïbit tou- 
jours pour fa réponfe : Pourquoi voulez, 
vous troubler par des inftancesfdcheufes la 
joye ou nous ftmmes de la naijfance de 
V Archiduc ? Le Marquis deVillars lui ré- 
pondit : C’eft pour rendre votre joye folide , 
que je voudrais que par une bonne & [âge 
réfolution vous vouluffîez, bien vous oter 
toute inquiétude pour l’avenir. 

Les difeours des Comtes d’Harrach 
& de Kaunits marquoient toujours que 
leur parti feroit bien-tôt pris fi le Roi 
vouloit fuivre fes véritables intérêts , 
qui n’étoient point du tout de s'unir à 

l'An* 
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l’Angleterre & à la Hollande : qu’il né 
faltcni point s'étonner de leurs üifücul- 
tés à donner une réponfe décihve , iur 
la proportion de foulcriré au traite de 
partage j qu’ils en avoient eu horreur , 
dès les premières ouvertures qu’on leur 
en avoit faites ; & qu’ils n’avoient pu 
revenir de cet éloignement pendant 
les trois mois qu’ils avoient pour déli- 
bérer. Cette réponfe fut enfin donnée 
par le Comte d'Harrach ; telle qu’on la 
rapporte ici , aufïî bien que celle qui 
regardoit les Princes oppofans au neu- 
vième Eleélorat: Le Roi avoit intérêt 
de les foûtenir, tant quedureroit l’in- 
certitude de la paix ou de la guerre ,& 
cette incertitude ne pouvoir finir que 
par un traité direét avec le Roi. L’Em- 
pereur le fouhaitoit fort , ne voulant 
point abfolument confentir au traité de 
partage, où il refufa d’entrer pour la 
fécondé fois : la première , quand le 
Marquis de P'illars donna les premières 
nouvelles de ce traité ; & la fécondé , 
après que les trois mois que l’on avoit 
donnés furent écoulés. 

RF 
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RÉPONSE _L 

ï)e l'Empereur, donnée le 5 . de Novembre 
ijoo.à la demiere injUnce faite far 
i extrémité du Roid’ Efpagne» 

99 C nous a commandé de 

» 3. vous dire qu’elle a déjà fait 
» déclarer une fois qu'elle croyoit in- 
» décent & injufte de traiter , ou de 
.» convenir de la fucceflion ou partage 
« de la Monarchie d'Efpagne , peu* 

>> dant la vie du Roi Catholique. Et 
» après les contradi&ions & protefta- 
»> tions qu’il a faites dans tous les en- 

j) droits de l’Europe, notre très Auguf- 
>> te Maître eft confirmé dans fon opi- 
» nion, parl’efpérance qu'il n’a pas en- 
” core perdue , que le bon Dieu , après 
»» la dangereufe maladie de Sadite 
V Majefté , la remettra en pleine fanté. , 
Du relie S. M. I. réitéré les af- 
” furances données , qu'elle eft tou- 
jours dans la même intention & dans 
» le meme defir d’entretenir avec le 
Roi Très -Chrétien une paix con- 
>> liante &c une amitié iincére , comme 
Tome /, X »» aufii 
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f 1700. » aufïi d’obferver religieufement du 

— »» vivant du Roi Catholique , (pourvû 

« que la France fade la même chofe ) 
» les déclarations faites en dernier lieu. 

RÉPONSE 

De l' Empereur , fur ce qui regarde les 
Princes correfpondans . 

» Q A. M. I, m'a ordonné de dire 
» 3 à M. le Marquis deFillars que, 
«quand il a été queftion d’ériger le 
« neuvième Eledorat , ç’à été avec 
» connoifïànce du Collège des Elec- 
« teurs ; que quand les Princes ont 
« fait leurs premières plaintes , on leur 
« a déclaré , & réitéré la même Décla- 
» ration lorfque les Députés de Nu- 
« remberg ont été à Vienne ; fçavoir 
» que l’introdudion de l’Eledeur ne 
« fe feroit point , que l’on ne fe fût en- 
” tendu avec les Princes ; & on a 4 °n« 
« né pour cela la commiffion à l'Elec- 
« teur de Mayence. Enfin enmême. temps 
« on s’efl: offert que fi les expédiens pro- 
« pofés par ledit Eledeur de Mayence 
»» 11e les fadsfaifoient pas, ces Princes 

» n’a- 
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'b n'avoient qu'à propofer eux-mêmes 
« les autres expédiensqui fcroient pra- 
» tiquables , & que l'Empereur y ap- 
« porteroit toute facilité. De forte que 
« S. M. I. ne croie, pas qu’ils ayenc 
« aucun fu jet d'appeller des garanties 
» étrangères, d'autant moins qu'il n'eft 
» pas die un mot , ni dans les Traités de 
» Wertphalie , ni dans la Bulle d’or * 
« ni dans les Traités fuivans» quidé- 
« fende l'éreétion d'aucun Eleéborat. 

” De plus l'Empereur croit que l'ex- 
» plication de l'Inftrument de la paix 
” n'appartient pas à ce nombre de Prin- 
» ces fculs , & que cela regarderoit les 
» autres Princes Compacifcens , & 

» l'Empire en général. De forte que 
” l'Empereur fe promet de Sa Majefté 
« T rès -Chrétienne , quelle voudra bien 
» infhiuer à ces Princes , de ne pas 
» troubler le repos de l'Empire , puif- 
» que le Roi fans doute fera perfuadé 
v qu’il n'y a perfonne qui puilTe , ni 
« qui doive avoir plus de foin de leurs 
» droits que l’Empereur même , puif- 
»> qu'il eil de fon intérêt que l'Empire 
» demeure tranquille j qu'il croit bien 
» que le Roi ne fc fervira jamais de 

T z « cet- 


170©- 


Digitized by Google 



1700. 


43 6 Mémoires . 

» cette occafion pour y caufer quelque 
«trouble». 

Cependant le Marquis de Fillars de- 
firoit, pour fes affaires particulières , 
pouvoir revenir en France pour quel- 
ques jours. 11 écrivoit même au Mar- 
quis de Torcj , qu’il lui envoyeroit 
line copie de la route qu'il fuivroit 
pofte par pofte , afin que fi le Roi d’Efpa- 
gne venoit à mourir pendant Ton voya- 
ge , on fçut où le prendre , Si qu’il put 
retourner à Vienne des portes même 
de Paris , fans y entrer , fi le fervice do 
Roi l’éxigeoir. 

Les Comtes d'Jrlarrach Si de Kaunits 
inftruits de ce projet de départ , di- 
rent au Marquis de Fillars : Si vous re- 
tournez, en France , & que cependant le 
Foi d'Efpagne vienne a mourir , revenez* 
ici. On termine quelquefois les plus gran- 
des ajfaires en peu de momens. Mais le 
Marquis de Fillars avoit afïez connu 
Si fait connoître les intentions de l’Em- 
pereur, pour que le Roi fût certain que 
ce Prince defiroit véritablement un 
traité direét avec Sa Majefté. 

Elle perfiftoit néanmoins à s’en te- 
nir au traité de partage , & le Mar- 
quis 
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quis de Fillars eue ordre par une let- 
tre du Roi du 7. de Novembre de dé- 
clarer à l'Empereur , que lès troupes s’é- 
tendoient le long des frontières d’Ei- 
pagne , pelles occupoienc le Dauphi- 
né pour être en état de foutenir fes pro- 
jets , 8 c le Prince que les Contra&uns 
fubllituoient à l’Archiduc , Ci l’Empe- 
reur demeuroit ferme dans le refus de 
foulcrire au traité de partage. 

Au milieu de ces conjonctures , le 
Confeil de l’Empereur étoit extrême- 
ment partagé , & le Comte de J ar- 
guer y homme franc & fincére , Por- 
tant d’une très-longue conférence, où 
la matière préfente avoit été agitée , 
dit ces paroles au Marquis de E'illars : 
Quand on me vient dire que le Roi d’Ef- 
•pagne fe porte bien , & que l’on veut 
meme fe fiater qu'il paurroit encore avoir 
des Enfans , j’cclate de rire au nez, des 
gens , & je leur répons que j’ai grande 
foi aux, miracles pajjes , mais que pour 
les préfens je fuis moins dfpofe à y croi- 
re : que pour moi y je regarde le Roi 
d’ Efpagne comme mort , & que l’on 
devroit agir comme fi l’on en devoit re- 
cevoir la nouvelle demain. Le Marquis 
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1700. de Fillars lui demanda , ce cas fuppofê 
quelle étoit fon opinion ? Il lui ré- 
pondit : Je ne vous dirai ni les fenti- 
mens des autres , ni les dejfeinsdu Maî- 
tre ; mais four les miens , ff^ne vous 
en ferai aucun myfiére. Je ne parle fus 
des droits de l'Empereur , ni de ceux de. 
votre Maître , il nefl pas quefiion d’en 
difputer. Mais ceux de votre grand 
Poi , le plus grand qui ait jamais été , 
fontfoutenus de fa bonne conduite & de 
fa fage prévoyance. Ils font véritable- 
ment les plus forts , puifquil les ac- 
compagne de la force de fes armes & 
de fes Alliances. Mais enfin l'Empereur 
en a que nous devons croire les meil- 
leurs , & vous ne voulez, pas que ce 
Prince n'ait rien lorfque vous joignez, 
des Royaumes fi importuns d votre Cou- 
ronne. rous nous offrez, un partage pour 
_ R Archiduc , & fur ce partage , tel quil 
efi , j’ai dit à l'Empereur , que Monfieur 
l'Archiduc Jeroit plus heureux Duc de 
Carniole , que Roi en cage. Ma penfé efi 
donc qu’il faut fe préparer a la guerre, & 
arracher delà fucceffion ce que nous pour- 
rons. 

Sur çela le Marquis de Villars lui 

de^ 
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demanda ce qu'il efpéroit gagner par 
la guerre, puifqu’il convenoit lui-mê- 
me que l'on ne pouvoir réfiiler à un 
Roi , qui joignoic aux grandes forces 
qu’il avoir de fes propres Etats , celles 
qu’il tiroit encore de fes Alliés. Le 
Comte de Joiguer répondit à cela : Vo- 
tre -partie efi fort bien faite , mais nous ' 
ne fommes pas fans rejfource. J'ai fait 
"voir à r Empereur quil peut entretenir 
sent- mille hommes de bonnes troupes ,fans 
compter ce qu'il tirera des Hongrois à fort 
bas paix. Nous ne commencerons pas la 
guerre apurement avec des efpérances Ji 
bien fondées que les vôtres ; mais quand 
une fois la guerre efl commencée , les éve~ 
Siemens font incertains. Et en un mot , 
dans le parti que je fontiens fil y a touten- 
femble de la dignité & de la rejfource 
au lieu quen acceptant le traité , la honte , 
la perte , & la ruine de l’Empereur font? 
certaines. Enfin je fuis pour la guerre. 

Le Comte de Aîansfcld fuivoit cet- 
te opinion , & le Comte de Kaunits , 
ne s’en éloignoit pas y le Comte de 
W alfiein fe repofoit fur le miracle de 
la Maifon d’Autriche ; le Préhdent de 
guerre n’étoit plus un homme par l’af- 
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eo. foibliflement de fa fanté , qui lui per- 
— mettoit à peine de fe faire porter au 
Confeil ; les autres Miniftres inclinoicnt 
moins à la guerre y & de cette diverfité 
d’opinions on n’arrivoit à aucune réfo- 
lution décidée. 

Les Princes deSavoye , de Commer- 
cy , 5c deVandemont , dont le premier 
auroit dû entrer dans les Confeils , 
voyoient avecplaifir que la guerre de- 
venojt comme inévitable , & parois 
- foient très- furpris que l’on ne s’y pre- 
paroit pas davantage. Sur tout cela le 
Marquis de Fillars penfoit & mandoit 
au Roi qu’il ne s’agifloic plus de pre£ 
fer la Cour de Vienne , mais d’atten- 
dre le moment critique ; qu’alors elle 
feroit forcée de prendre un parti , & 
qu’en fon particulier, il étoit convaincu 
que ce feroit le moment le plus favo- 
rable pour conclure fur le champ avec 
elle , &c pour.le faire avantageufcmenr^ 
Dans une conjonékure où l’Empe- 
reur avoit fi grand befoin de bons fer- 
viteurs , les ennemis du Prince de Ba- 
de n’oublierent rien pour le perdre : tant 
il eft vrai que les cabales de Cour ,peu 
occupées des intérêts du Maître, pre-, 
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valent toujours fur ce qui eft le plus 
important. Perfonne ne l'a plus prouvé 
que le Marquis de Fillan , comme on 
verra dans la fuite de ces Mémoires , 
puifqu’il lui efl: arrivé quatre ou cinq 
fois dans la derniere guerre , qu'à peine 
il avoit tiré l'Etat des plus extrêmes 
périls, que l’on affuiblifioit fon Ar- 
mée, & que même on donnoit à d'au* 
très les p^us importans emplois. 

Le Prince de Salm foûtenoic le Prin- 
ce de Bade ; 8c même le Comte dt 
Kaunits faifoit avertir celui-ci , qu'il 
devoit un peu diminuer certaine hauteur 
qui ôtoit à fes amis tout moyen de le 
fervir , 8c qui donnoit aux Miniftres 
ré fol us à fa perte, de fréquentes occa— 
fions de l’avancçr. 

Cependanron commença à fonger 
plus vivement aux moyens de faire* 
des fonds. Et par la levée du cen- 
tième denier , accordé par tous les Etats; 
de l'Empereur , 8c par un feeours de- 
l'Eleéteur Palatin , on trouva que- 
Pon pouvoit compter fur fepr millions 
de florins d’Allemagne , faifant qua— 
torzemiilions de France. 

Tandis que les Courtifans murmu- 

% j : roient? 
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roient de l'indolence de l'Empereur ôc. 
de fcs Miniftres dans une conjoncture 
fi importante , il arriva que l'on fit la 
repréfentarion d'un Opéra , où- l'Au- 
teur blâmoit cette molleftc avec aftèz: 
de liberté.. Les perfonnages du Poè- 
me étoient la Vertu , l'Honneur , la 
Vivacité, l'inquiétude , la Parefle , le 
Vice, l'Indolence , la Confiance. A 
la fin la Vertu , abandonnée.^ la Vi- 
vacité & de la Sollicitude , ayant pour 
compagnes la Confiance & l'Indolen- 
ce , fe trou voit 'enchaînée , & fur? 
cela la Vivacité & l'Inquiétude te- 
noient des difeours très- forts fur les 
Miniftres , & dont le Maître même 
pouvoir s'appliquer quelque choie». 
Comme le Roi avoit fait l'honneur 
autrefois au Marquis de yillars de lui 
parler avec bonté fur ce qui lui reve- 
«oit de fon efprit inquiet celui-ci ne 
fut pas fâché de voir dans ce petic. 
Opéra , combien l’inquiétude eft né- 
ceftàire à la vertu.. Il prit la liberté 
de parler au Roi de cette Tragédie 
ans les lettres qu'il lui écrivoit *, & 

1 ofa repréfenter- qu'une certaine in- 
quiétude ne devoit p as tou j oors être 
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regardée comme un défaut ,• ajoûanc 
que fi Sa Majefté entendoit raifon- ' 
ner les Généraux Allemands fur les pé- 
rils qu'ils avoient courus dans les der- 
nières guerres , Elle trouveroil que 
l'inquiétude d’un Lieutenant-Général 
qui vouloir qae l'on profitât de certaines’ 
occafions , méritoit moins d'être blâ- 
mée de préfomption , que louée d’un, 
zélé ardent , fondé en raifonnemens fo- 
lides , mais toujours fournis & refpec- 
tueux pour fon Général.. 

Le iS. de Novembre le Marquis. 
de F’illars reçut .une lettre du Roi , qui 
lui apprenoit la mort du Roi d’Efpagne». 
Cette nouvelle fut auffi apportée à 
l’Empereur par un courier du Comte 
de- Sintz,endorjf ; un autre arrivé deux 
jours auparavant y préparoit. L’Em- 
pereur ne vit perfonne pendant deux 
jours ,mais il écrivit un mot au Prgfi-^ 
dent de guerre, qui raflembla fur le 
champ les Feld-Maréchaux qui fe trou- 
voient à la Cour , fçavoir , Caprara- 3 , 
lès Princes Eugene , & Commercy . 

Il y eut le 19. un Confeil chez l'Em- 
pereur , qui dura plus de quatre heu- 
res. Le Prince de Lichtenflein , Hayo de 
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ûo. l’Archiduc y fut admis , ce qui fit pen-u 
fer qu’apparemment ilétoitqueftionde* 
quelque voyage pour ce Prince. 

Le jour d’après on délivra-l’argenD 
pour les remontes & recrues de toutes 
îes troupes. L’Empereur donnoit 41. 
Hv. pour l’homme de Cavalerie ou* 
d’infanterie, & 155.ÜV. pour- le cheval. 
Cependant on n’envoya aucun ordre* 
pour ébranler les troupes. 

Dans ce dernier Confeil l’Empereur 
parla avec une fermeté & avec une 
décifion qui ne lui étoïentpas ordinai- 
naires , taxant même fes Miniftres d’une 
irréfolution , dont cependant , s’il fal- 
loir les en croire , il dévoie être plus 
Soupçonné qu’eux-. 

Ils paiTerent ces deux jours , & la 
plus grande partie delà nuit, en con- 
férences. Le Marquis de Villars , dite» 
deux mots aux Comtes à' Harrach & dè 
Kannits : Voilà le moment fatal arrivé , 
vortlen.-votis ‘prévenir les malheurs qui 
menacent l’ Empire ? Le Comte d'Har- 
r &ch répondit feulement : Onvous par*. 
le7 a > in ais il n’eft pas encore temps. 

Le jour d’aorès la nouvelle arriva 
le Roi d'Efpagne avoit fait ui> 

tefta» 
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teftament en faveur du Duc d’ Anjou , 
qu’il inftituoit fon héritiet univerfel. - 
Le Marquis de Vil l an fut informé en 
même temps que le Roi avoit fait pare 
a l’Angleterre & à la Hollande de l’ac- 
ceptation qu’il faifoit du teftament , & 
il eut ordre de le déclarer à la Cour de- 
vienne , même que Mr. le Duc d'Anjou 
avoit déjà été traire comme Roi d’Efpa- 
gne , & qu’il devoir partir le i. de Dé- 
cembre pour aller prendre polfeftion* 
de Tes Royaumes. 

Dans ces premiers momens on prie* 
à Vienne la réfolution d’envoyer 30,. 
mille hommes des meilleurs troupes 
en Italie, & zo. mille hommes fur le* 
Rhin. Et pour rendre complets les* 
Régimens qui dévoient marcher , on* 
tira de ceux d’infanterie qui ne mar-- 
choient pas , quatre Compagnies , pour- 
mettre ce qui étoit détaché à feizeCom- 
pagniesde 150. hommes chacune & un* 
Capitaine de Grenadiers , ce qui faifoit* 
2540. hommes fur le pied complet. 

O11 parla d’envoyer l'Archiduc & 
Enfpruck-, & même il y a lieu de croire- 
que la réfolution en étoit prife , 1 e Prin- 
ce de Lichtenjlein } (< on Gouverneur, ayant* 

aflift.i 


1*70.0*, 


Digitized by Googl 


446 M' E M O I R B S 
aiTifté âux derniers conférences.. Ce* 
qu’il y a de confiant , c’eft que l’Em- 
pereur, ne voulant pas confentir au 
traité de partage ,.n’avoit pas de meil- 
leur parti à. prendre que d’envoyer d’a- 
bord un Corps d’ Armée dans le Mila— 
nez, où fans doute le Roi d’Efpagne 
auroit donné les ordres nécefïàires pour 
l’y recevoir. Mais les menaces que fie- 
le Roi d’agir fur le champ , d’entrer en 
Efpagne & en Italie dès que l’on fe- 
roit la première démarche du côté de 
l’Empereur , rompirent un deffein que 
plufieurs confeilloicnt vivement. 

Le Prince Eugent fut déclaré Gé- 
néral de l’Armée deftiné à entrer en 
. Italie, & les Princes àeCommercy,de V zte- 
demont , & le Conue Gui de Starernberg 
furent les premiers Officiers Généraux 
deftinés à fervir dans cette Armée. 

Le z 4. de Novembre le Marquis de 
Vtllars envoya demander un ordre 
-au Comtek Kaunits ,pour faire partir 
an courier. Celui qui alla chez le 
Comte de Kaumts, vit bien qu’il étoir 
chez lui, mais on lui dit qu’il étoit- 
&>rti par une porte de derrière pour al» 

chez l’Empereur. Le foir le Com- 
te 
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te de Kaunits , fit dire au Marquis de 
Villars , qu’il voudroit bien lui dire un 
mot le lendemain à la Cour, 8c il lui 
apprit que l’Empereur ayant réfolu de 
faire parler au Marquis dé Villars , il 
croyoit qu’il aimeroit autant fufpendre 
encore un jour le départ defon Courier.. 

Les Comtes d' Harrach & de Kaunits; 
parlèrent en effet au Marquis de Vil- 
lars dans le Palais 8c lui dirent qu’il- 
étoit arrivé tant de couriers, qu’il n’a— 
voit pas éiLsn leurpouvoitde difpofer 
d’une heure dans la journée pour l’entre— 
tenir ; que d’ailleurs il pouvoir bien: 
comprendre lui-même que , quoique, 
diverfes nouvelles qu’il recevoir ne 
puflênt pas apporter de grands chan-r 
gemens dans ce qu’ils avoient à lui dire 
l’Empereur ét oit bien-aife pourtant d’ê* 
tre informé de ce qu’elles portoientj. 
qu’un de ces couriers étoit dépêché de 
Madrid à l’Ambafladcur d’Efpagne à. 
Vienne , 8c que c’étoit le premier qu’on 
eût reçu depuis la mort duRoid’Efpa- 
gne. 

Le Marquis de Villars , leur répon- 
dit qu’il n’avoit rien de fort important 
à mander au Roi , mais qu’en trois 
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1700. jours il étoitarrivé quatre de leurs coir- 

— 1 riers à Vienne , & que le moins étoi? 

qu’il en pût dépêcher un , pour apprend 
pre feulement que l’on ne lui difoit rien. 

Le 17. de Novembre fe paffa fans 
que les Miniftres de l’Empereur par- 
laient au Marquis de Villars , jü le 
bruit qui commença à fe répandre que 
le Roi avoit accepté la Monarchie 
d’Efpagne, dcftinée au Duc d'Anjou , 
ffm petit- fils, ne lui permettoît pas de 
s’attendre à de. grandes ouvertures de 
la part de l’Empereur. 

On choifit alors le Comte de Wra - 
tiflau , pour aller en Angleterre. C’é- 
toit l’homme de la Cour le plus capa- 
ble de grandes négociations ; & ce 
choix de l’Empereur fit juger, que l’on 
fongeoit à porter le Roi Guillaume & la- 
Hollande à des mefures , bien différen- 
tes de celles qui avoient occupé ces deux- 
PuilTànces- depuis la paix de Ryfwik. 

Le Marquis ale F'illars reçut une 
lettre du Roi, qui lui apprit que le 
Prince de V\ Aude mont Gouverneur du, 
Milanez , avoir déjà fair affurer le nou- 
veau Pvoi de Ion obéïflarice ; que les 1 
Gouverneurs des Pays-Bas avoient fait 

la 
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îa même chofe , &c qu’ainh les appa- 
rences étoient que tout le refte de la 
Monarchie fe foumettroit également 
aux dernieres volontés du feu Roi. . 

L'abattement de la Cour de Vien- 
ne fut conforme à l'événement ; &C 
les Généraux qui , dès la nouvelle du 
traité de partage , avoient été d'avis 
d'envoyer une Armée en Italie , di- 
foient avec beaucoup d’apparence de 
raifon que , (i les Miniftres du feu Roi 
d'Efpagne qui l'avoient déterminé à 
priver de la fuccelEon entière les Prin- 
ces de fa Maifon , avoient vu une par- 
tie de la Monachie entre les mains de 
l'Empereur, ils auroient peut-être eu de 
la peine à faire donner l'autre à un 
Prince de France ; 8c que même l’ef- 
pérance de conferver la Monarchie fur 
une feule tête étant perdue , jamais le 
Roi d’Efpagne n’auroit fait un pareil 
teftament. Tel étoit leur raifonnement , 
8c il paroidoit folide. Mais le Prince 
Eugène n'étoit confulté en rien ; & l’Em- 
pereur prît la réfolution d’envoyer un 
Courier au Prince de Bade , pour le fai- 
re venir à Vienne en toute diiigenee. 

Le 4. de péçembce on apprit par 

un 
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I700. un oourier da Cardinal Lambert , 
l'exaltation du Cardinal Albani à la Pa- 
pauté. Depuis longtemps les Cardinaux 
n’avoient fait d'élection , dans des cir- 
conftances où l’Eglifeeutun plus grand 
befoin de chercher dans fon Chef des 
qualités bien différentes de celles qui 
élevent pous l'ordinaire à cette haute 
dignité. Le Cardinal Albani n'avoit 
pas cinquante ans paroiftoit jouir 
d'une forte fanté. Ses larmes , répan- 
dues à la première nouvelle de fon éxal- 
lation , marquoient , ou le caractère 
d'un Commédien , a (fez naturel à fa Na- 
tion , ou une foiblcffe biep éloignée du 
courage de Sixte-Quint. Celui-ci appuyé 
fur un bâton , & la tête courbée avant 
le Scrutin , furprit tout le Conclave -, 

. «Juax»d le Scrutin fe trouva favorable , 
il leva la tête , & entonna le TV Deum » 
avec une voix ferme. On lui demanda 
par quel miracle il étoit devenu fi droit, 
5^*1 répondit, qu'auparavant il fe bai fi 
° lt pour chercher les Clefe de St. Pier- 
> Riais qu’après les avoir trouvées il 
pouvoir marcher la tête haute. 

• ^ Marquis de Villars fit alors de 

av elles injQbances pour fon congé , pi- 
qué. 
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qué , & avec raifon , de voir Mrs. d'Har- 
court & deTallard magnifiquement ré- 
çompenfés , tandis qu'on ne faifoitrien 
pourlui.il pouvoit fe dater que, fi 
le Roi avoit été fatisfait du traité de par- 
tage , ce traité étoit dû à la crainte qu'à-, 
voient l'Angleterre & la Hollande des, 
offres magnifiques quel'Empereur avoir 
fait Faire au Roi par le Marquis de Pii* 
lars. Et quant au Teftament qui don- 
nent la Monarchie entière à un des fils- 
de Monfeigneur le Dauphin , il pouvoir 
penfer aufiî que l'adrefie avec laquelle il; 
avoit empêché que l'Empereur ne fît oc- 
cuper le Milanez , lorsque le Roi d'Efc 
pagne avoit bien voulu y recevoir fes 
troupes, avoient déterminé les Miniftres 
d'Efpagne, qui craignoient fur tout le 
partage de la Monarchie ,à la faire def- 
dner entière à un des petits-fils du Roi. 

U feplaignoir fortement à M. de Torcy 
d'un oubli auquel il ne devoit pas s'at- 
tendre. Mais enfin le Roi voulut qu'il; 
demeurât auprès de l'Empereur , juf- 
qu'à ce que l'on vît quel parti prendroi t 
ce Prince. Sa réfolution dépendoit- 
des refiburces qu'il pouvoit attendre- 
des Puifiances Maritimes Sç des Princes, 
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de l’Empire, donc les pluspuiflans, tels 
qu’étoienc les Electeurs de Brandenbourg 
de d’ Hmover , vouloienc embrafler la 
querelle. Les premières penfées avoient 
écé défaire marcher une Armée en Ita- 
lie , & nous avons vu que les Généraux 
avoient déjà été nommés. Mais quand j 
l’Empereur fut informé que le Prince de 
Vatidemont , Gouverneur du Milanez , 
s’étoit fournis aux ordres de la Régence 
d’ # Efpagne ,avec les Vicerois de Naples 
de Sicile &c de Sardaigne, & que gé- 
néralement tout ce qui dépendent de 
cette Monarchie dans les diverfes par- 
ties de l’Europe, reconnoilfoic leTefta- 
mctit j il prit le parti de fe préparer 
folidement à la guerre. Guerre funefte , 
qui ébranla les deux grandes Maifons 
de France & d’Autriche , & qui pou- 
voir être pour l’une ou pour l’autre U 
fource des plus grands malheurs. 

Fin du Tome premier* 
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